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PROLOGUE


Teufel est un Banni. Ses parents furent tués au cours de la
tristement célèbre nuit d’Ur’Namu, nuit durant laquelle les races d’Aldor
réglèrent leurs nombreux différends dans le sang. Fils d’un Elfe et d’une
humaine, Teufel le bâtard fut recueilli par le Banni Hodel alors qu’il était
âgé de trois printemps. Ce dernier lui enseigna son art dans la grande forêt d’Hogrzor,
le territoire Elfe.


Lorsqu’il fut en âge de prendre la route, Teufel partit pour
la capitale de l’ancien royaume, Trief, accompagné du second élève d’Hodel :
Aldrond l’Elfe. Là, il rencontra Curcis le Farfadet, Furtif de profession, qui
lui apprit qu’un Voyant l’avait envoyé pour le protéger, car il était au centre
d’un gigantesque complot divin visant à le tuer. Après une expédition contre
des pillards, Teufel établit domicile dans la forêt des Furtifs, à deux pas de
Trief, et y empêcha toute coupe de bois pour mettre un terme aux guerres qui
faisaient rage. Les Bannis ayant fait vœu de non-interventionnisme dans les
affaires des humanoïdes, il fut bientôt convoqué au grand conseil des siens, et
condamné à devenir ermite près de Derdelen, capitale de la province d’Acahron.


Il emmena avec lui une jeune Elfe d’une surprenante beauté,
que le Banni Supérieur Hascard avait offerte en sacrifice durant le conseil.


Parallèlement, le Prieur Antaeus fut désigné par son dieu Skoras
pour, avec l’aide des représentants des castes et des races les plus
puissantes, mettre un terme à la vie du jeune Banni qui osa sortir de ses
forêts, risquant d’entraîner les siens dans cette voie, ce qui pouvait menacer
l’équilibre fragile entre les puissantes castes.


 


Teufel, chargé de la jeune Elfe Histelle, partit pour son
lieu d’exil : un petit bois près de Derdelen. Sur la route, Galadan, Héros
du dieu du Soleil, vint à sa rencontre afin de lui éviter de tomber sur le
champ de bataille opposant les troupes d’Aldor à celles d’Acahron. Le Héros en
profita pour l’inciter à adorer Harpron du Soleil en échange de l’Arc’Rama, le
lien entre Adimpiens et humanoïdes, qui permet aux mortels de découvrir la
profondeur de leur cerveau, et donc de l’utiliser pour augmenter leur puissance
personnelle. Teufel refusa de se décider aussi tôt, et se demandant pourquoi
les dieux s’intéressaient tant à lui, il gagna sa retraite. Aldrond et Curcis
le rejoignirent bientôt.


C’est là qu’il rencontra Antaeus et son groupe. Antaeus le Prieur
guérit la jeune Elfe avant de partir avec ses amis pour Derdelen, capitale d’Acahron,
sans tenir compte du fait qu’ils y étaient activement recherchés, et avec pour
mission de tuer le Banni. Par curiosité, Curcis leur emboîta discrètement le
pas.


Ainsi que les oracles l’avaient prédit, Teufel et le Farfadet
les retrouvèrent dans une taverne de Derdelen, pour les prévenir que leur
présence sur ces terres interdites avait été dévoilée. Capturés, ils furent
tous condamnés aux galères, sauf Curcis qui resta dans les geôles de Derdelen
pour y être vraisemblablement pendu haut et court.


Après moult péripéties, le groupe se tira de ce mauvais pas,
délivra Curcis, et chacun rentra chez soi.


Antaeus, rendu au prieuré de Kerloc, avoua à son Grand Prieur
Zahrun ne pas avoir pu tuer le Banni après sa tentative pour le sauver. La rage
du Prieur fut calmée par Méphistophélès qui avait pour mission de convertir Teufel
à son roi Ukho, et donc de le protéger au mieux d’ici là. Il apparut
métamorphosé en bossu pour se faire passer pour Hécron, le Grand Archimage des Passifs.
Zahrun écouta le Diable et donna une mission similaire à Antaeus : amener
Teufel à choisir Skoras comme dieu patron.


Antaeus et ses amis retrouvèrent donc le Demi-Elfe dans sa
forêt et le convainquirent de les accompagner à Hassar, ville dissidente d’Acahron,
afin de trouver des alliés contre le prince Irbal. Faire cesser les guerres
devint alors leur objectif principal, objectif partagé avec le mythique Indépendant,
dont Tag révéla une partie de la légende, n’omettant pas le fait qu’il désirait
par dessus tout incarner ce personnage.


D’Hassar, ils durent partir en mer pour élucider la disparition
systématique des navires approvisionnant la ville, et faire taire la rumeur
avançant un pacte entre le prince Irbal et Erflagon, dieu des mers, en vue
d’affamer Hassar.


Ils revinrent victorieux, mais cela aura coûté la vie à Xanthus
le Colosse… Après avoir été promus citoyens d’honneur, conseillers du
bourgmestre, ils rentrèrent chez eux pour recevoir l’enseignement de leurs
mentors respectifs, à part Teufel qui dut reprendre son poste dans son lieu
d’ermitage.


Le Banni découvrit la disparition de ses protégés, Histelle
et Aldrond, et Galadan vint une nouvelle fois à sa rencontre pour lui montrer
le coupable : Hascard, Banni Supérieur d’Aldor, aidé par Skaron, un Tueur
de grande renommée. Malgré cette révélation, Teufel refusa encore de choisir le
dieu du Soleil comme dieu patron. Il répondit la même chose à Méphistophélès
qui lui proposait pourtant l’immortalité en échange de son adoration pour Ukho
des Enfers. Puis, Teufel courut réclamer l’aide de son mentor Hodel, en Hogrzor.


L’intervention de Galadan, trop directe, eut pour effet de
déclencher une nouvelle guerre des dieux, par l’intermédiaire de leurs Héros,
mais Teufel n’en sut rien. Il retrouva Hodel qui comprit rapidement le plan du Banni
Supérieur Hascard : ayant enlevé les deux protégés de Teufel, cela
signifiait qu’il détenait la preuve de la désobéissance du Demi-Elfe,
c’est-à-dire ne pas avoir respecté la décision du conseil précédent, l’ayant
condamné à ne plus intervenir dans les affaires humanoïdes et à respecter un
ermitage forcé. Il lui prodigua néanmoins son enseignement, lui promit de faire
son possible pour Aldrond et Histelle, et lui enjoignit de se cacher des
membres de sa caste.


Teufel repartit donc pour Trief où il retrouva ses amis.
Accompagné par Curcis, il rencontra enfin Jaël le Voyant qui lui apprit que les
dieux s’intéressaient à son sort de peur qu’il incitât les Bannis à sortir de
leurs forêts, semant le trouble dans l’ordre établi entre les castes, ordre qui
assurait un partage assez équitable entre les dieux de leurs adorateurs
potentiels. Il lui révéla que les Adimpiens avaient lancé un sortilège de
drainage d’énergie et que, si leurs craintes étaient justifiées, si les Bannis
venaient modifier les tendances religieuses des mortels, cela pouvait rendre
certains moins puissants. Teufel lui affirma avoir finalement choisi Harpron
comme dieu patron, et Jaël l’en félicita, car Harpron aimait les habitants de
la terre et n’irait donc pas contre les actes des Bannis. Enfin, Jaël lui
offrit sa boule de cristal.


Les ennuis de Teufel n’étaient pas terminés ; Dorian le
Méticuleux vint à Trief et captura le Demi-Elfe pour le mener au Grand Conseil
des Bannis au cours duquel Hodel devait être jugé pour avoir enseigné à un
renégat.


Teufel, affirmant que son mentor n’avait pas eu connaissance
de sa désobéissance, lui ayant soi-disant fait croire qu’Hascard en personne l’avait
relevé de sa punition, sauva son mentor mais se vit condamné à libérer le dieu
sans nom, quête dangereuse s’il en était.


Il y parvint pourtant et s’appropria même l’esprit du Chêne
du Couchant, réincarné en un Djinn : Léfreüt. Et après moult péripéties au
pays de Gaers, Teufel décida de rentrer en Aldor, accompagné par Hallan, un Furtif
de moralité irréprochable. Mais le Banni, pour libérer le dieu sans nom de sa
montagne, avait dû laisser passer en lui l’énergie de la puissante créature, et
depuis, son esprit s’échauffait, la haine l’emplissait spontanément, allant
jusqu’à menacer sa raison et donc l’amour que lui portait la nature. En tout
cas, cette nouveauté arrangea fort les affaires d’Ukho, dieu des Enfers, qui se
mit à compter là-dessus pour amener le Banni dans son giron. Il enleva
l’affaire des mains de Méphistophélès qui avait échoué dans sa quête, non sans
devoir accepter d’augmenter ses pouvoirs d’immortalité, et la confia au Diable
le plus puissant, Asmodée.


Ce dernier, peu enclin à perdre son temps pour un simple
mortel, affirma qu’il valait mieux laisser venir qu’intervenir, et il se
préoccupe peu de sa nouvelle mission…










CHAPITRE PREMIER



Les Secrets de Jaël


C’était un Démon, et il était venu à ma demande…


Le Démon s’appelait Zast, dit « le fourbe » à
cause de sa malignité particulièrement développée. C’était l’un des principaux
barons infernaux de Méphistophélès, le prince du cinquième cercle des enfers,
le cercle des coléreux et des paresseux. Il se tenait au centre du pentacle
tracé au sol avec mon propre sang dans la salle d’incantation de ma haute tour,
ce qui nous garantissait une relative sécurité. Je lui arrivais à peine à la
poitrine, qu’il avait aussi maigre que le reste de son individu ; sa peau
était ocre, il ressemblait plus à un bouc dressé sur ses deux pattes arrière
qu’à un humain. Zast interrogeait inlassablement mon malheureux disciple, Idens
le Gnome. Idens, court sur pattes, difforme, laid comme un pou, l’écoutait
depuis une bonne demi-journée et répondait à ses énigmes depuis autant de
temps, sans faille, sans hésitation.


Zast ouvrit ses lèvres de bouc pour prononcer une nouvelle question
d’une voix grave et chevrotante ; ses yeux foudroyaient son pauvre
interlocuteur.


— Cite-moi les noms des six fleuves infernaux !
ordonna-t-il.


Idens roula ses yeux globuleux d’un air terrorisé. Bien
entendu, il était capable de donner la bonne réponse ; mais le fait que
l’interrogatoire soit effectué par une créature aussi terrible le rendait
beaucoup plus ardu, et cela faisait partie du test, test que j’avais moi-même
passé avec succès il y avait plus d’un siècle…


— Il n’y a que cinq fleuves dans les enfers, baron Zast,
corrigea le Gnome d’une voix presque aussi tremblante que celle du Démon, mais
pas pour les mêmes raisons… Le premier s’appelle l’Achéron, le second Malbraise,
le troisième Tarinion, le quatrième le Styx, et le dernier le Phlégéthon.
Désirez-vous que je les décrive ?


Le Démon serra les poings et hurla de rage en relevant sa
tête de bouc vers le plafond, dévoilant ses crocs atroces qui n’avaient rien à
voir avec les petites dents inoffensives des herbivores, frappant violemment le
sol de la pointe mortelle qui terminait sa longue queue noire. Je me demandais
si Idens tiendrait le coup ; un Démon comme Zast pouvait passer plusieurs
jours et plusieurs nuits à mettre à l’épreuve un postulant pour un rôle de Passif,
comptant sur la fatigue pour le faire trébucher…


— Je les connais également ! explosa la créature
des Abysses, me faisant frissonner. Tu sembles avoir bien étudié les lieux les
plus secrets… Ton maître t’a prodigué un bon enseignement, mais peux-tu aussi
aisément me dévoiler l’avenir ?


Tout membre de l’ordre des Passifs devait être capable de
voir et de faire voir le proche avenir ; mais je ne m’inquiétais pas,
j’avais longuement entraîné Idens, sachant qu’il n’échapperait pas à cet
exercice classique. Je vis le Gnome ravaler sa peur et les bonnes paroles
s’inscrire sur ses lèvres tordues. L’instant d’après, un plan circulaire
apparaissait dans les airs entre le Démon et lui. Sur la surface lisse se
dessina Zast…


Visiblement, il était en train de retourner dans son
cercle ; je le vis passer la porte qui séparait sa dimension de la nôtre,
puis filer comme le vent vers son domicile, traverser plusieurs pièces jusqu’à
arriver dans sa salle d’audience. Là, il poussa un long hurlement strident, les
yeux injectés de sang ; il fouetta l’air de sa queue meurtrière, rageant
comme un dément dans ses enfers, et finit par briser son trône de colère.
Alors, l’image revint au néant et le petit disque créé par Idens suivit de
près.


Pour me donner une contenance, je me mis à observer avec
attention les bagues enchantées que je portais aux doigts, peu rassuré à l’idée
de la réaction qu’allait avoir la créature des Abysses…


En fait, je me trompais sur toute la ligne ; si elle
accusa le coup devant pareil outrage, c’est-à-dire qu’Idens osât lire son propre
avenir, l’abominable engeance se contenta de sourire à mon disciple, découvrant
ses terribles crocs capables d’arracher la moitié d’un crâne humanoïde d’un
seul coup.


— Tu es un malin, le Gnome, susurra-t-il. Tu viens de
me faire gagner un temps précieux avec ce tour. Approche donc, et tu recevras
ta récompense !


Je fus stupéfait de voir le Démon décider d’arrêter là
l’exercice. Comme je l’ai signalé, un interrogatoire de ce type dure
généralement plusieurs jours, et cela ne faisait qu’une demi-journée que Zast
s’occupait de mon disciple. Peut-être que, se voyant rager dans le futur, il en
avait déduit la réussite ou l’échec d’Idens, cause probable de cette
colère ? En tout cas, c’était le moment de vérité. Si l’être infernal
jugeait que le futur dévoilé par Idens signifiait sa réussite, il lui
accorderait la longévité permettant de tenir son rôle de Passif ; dans le
cas contraire, il le tuerait sans plus de cérémonies. Si j’éprouvais de la
crainte quant au résultat de mon disciple, par contre, j’étais certain de
l’impartialité du Démon, obligé par Gardia, le dieu des Passifs, de taire ses
instincts destructeurs dans ce genre d’exercice.


Idens crapahuta jusqu’au bord du pentacle, le visage rongé
par l’inquiétude. Zast le regarda faire sans mot dire, et lorsqu’il fut à moins
d’un pas, il tendit sa patte griffue vers lui. Idens eut un mouvement de recul,
mais se reprit aussitôt et avança docilement la tête, me jetant un coup d’œil
paniqué. Le Démon posa sa main de cauchemar sur le crâne de mon disciple. C’était
l’instant crucial : soit il lui concédait la longévité, soit il plantait
ses doigts puissants dans le crâne bosselé du Gnome.


Je vis avec un soulagement immense un rai d’énergie irradier
mon fidèle second qui le but sans retenue.


— Puisque tu allais réussir, pourquoi perdre mon
temps ! lâcha méchamment le Démon. Tu es dorénavant un Passif, tout au
moins pour le misérable temps qu’il te reste à vivre. Si tu ne connais pas les
règles de ta nouvelle condition, apprends que tu ne dois pas intervenir dans les
affaires qu’on t’ordonnera de suivre, que tu devras obéir aux dieux et remplir
consciencieusement les missions qu’ils jugeront bon de te confier. Hécron te
donnera les autres détails !


Et Zast retourna au néant dans un nuage de fumée à forte
odeur de soufre.


Je me précipitai vers mon disciple, dorénavant initié de la
caste des Passifs.


— Je suis heureux pour toi, Idens, m’enthousiasmai-je.
Bienvenue parmi ceux qui voient sans intervenir !


— Je vous remercie, maître, répliqua le Gnome en
répondant à mon accolade. C’est en grande partie grâce à vous que j’ai survécu
à ce terrible moment.


Je repris un air plus digne, qui correspondait mieux à
l’image qu’on se faisait des représentants séculaires de ceux de ma caste.


— En tout cas, ton audace a grandement écourté les
débats. Je n’aurais jamais imaginé qu’on pût oser montrer son avenir à un Démon,
quelle chance qu’il ait été bon pour toi !


Idens se mit à rire, découvrant ses petites dents jaunes à l’implantation
chaotique.


— Les Démons n’aiment guère voir grossir les rangs des Passifs,
car ils sont aussi souvent sollicités qu’eux par les dieux, ce qui les rend
sans doute jaloux. Que Zast se contemple en train de laisser libre cours à sa
fureur sitôt revenu dans son cercle ne pouvait évidemment que signifier ma réussite…


— J’avais bien compris, félicitations.


— Mais je ne lui ai pas montré son avenir, il n’a fait
que se mirer dans une illusion, car, même si les paroles du sortilège de vision
du futur étaient les bonnes, elles en cachaient d’autres qui généraient une
illusion par-dessus l’image de l’avenir, projetée sur le miroir…


Au fin fond des enfers, en fait, Zast devait quand même
hurler de rage…


 


*


*  *


 


C’était l’an 553, Teufel avait vingt et un printemps. Parti
de Zomdol, capitale du pays de Gaers, il faisait route vers l’ancien royaume d’Aldor,
divisé en cinq provinces qui se faisaient la guerre depuis la mort du roi. À son
côté marchait Hallan, un mince Furtif à la moralité irréprochable qui lui avait
sans doute sauvé la vie par deux fois. Autour de lui, ses trois tigres blancs
aux dents de sabre : Titan, Bonté et Épée, les protecteurs que lui avait
offerts la nature dans son infinie sagesse. Dans le ciel, en éclaireur, planait
Morrigan le Faucon Rouge, son premier allié, et enfin, flottant dans les airs,
invisible, l’accompagnait Léfreüt le Djinn, l’esprit délivré du Chêne du Couchant,
chêne vénéré par l’ensemble de la caste des Bannis d’Aldor.


Depuis que le dieu sans nom avait fait passer sa puissance
divine dans les veines de Teufel, ce dernier était rongé par un mal sans
antidote, par la haine et l’absence de discernement nées de l’excès de pouvoir
dans un corps trop faible. Le Demi-Elfe avait admis cet état de fait grâce à
l’intervention d’Hallan, mais quoi qu’il en dise, il n’arrivait jamais vraiment
à juger qui de lui s’exprimait : le vrai Teufel ou l’autre, cet être
violent et amer. Nul n’était sûr qu’il fût possible de vaincre une telle
malédiction. Tout ce qu’il savait se résumait aux révélations d’Asmodée,
c’est-à-dire que l’œuvre d’un dieu ne pouvait être défaite que par un dieu.
Comment rencontrer pareille créature ? Comment entrer en contact avec un Adimpien ?
Teufel pensait ne connaître que trois personnages susceptibles de le lui
dire : son mentor Hodel, son ami Dorian le Méticuleux, et Jaël le Voyant,
capable de lire l’avenir comme de violer les secrets les mieux gardés rien que
par le pouvoir de la pensée.


La nuit tombant, le petit groupe décida de faire halte. Il se
trouvait à l’ouest de la province d’Acahron où Teufel était recherché depuis sa
fuite des galères ; la prudence était donc de rigueur, d’autant plus que
le prince Irbal n’avait rien d’un doux personnage. Répondant à un coup d’œil du
Banni, Hallan partit avec Titan chercher du bois pour le feu, tandis que Teufel
préparait un trou pour la flambée. Quelques arbres rabougris projetaient leur
ombre allongée sur le sol et, à perte de vue, se prélassaient des collines
boisées qui les protégeaient en partie des regards indiscrets, voire ennemis.
De nombreuses créatures inhumaines étaient réputées sillonner cet espace
sauvage en quête de nourriture. Trolls, Degars, Faillans, Krods étaient les
plus fréquemment rencontrées sur ces terres, mais rien n’excluait de tomber nez
à nez avec des monstruosités plus puissantes comme des Géants, des Hydres, ou
même, pourquoi pas, des Dragons !


Pourtant, Hallan ne s’inquiétait pas : Teufel étant un Banni,
il avait une meilleure perception des signes de la présence d’individus
hostiles que les membres des autres castes. Chemin faisant, il avait bien
remarqué qu’ils n’avaient jamais cessé de bifurquer pour éviter toute rencontre
inutile ; si son compagnon pouvait toujours être surpris, marcher dans le
sens du vent ou manquer un indice, les risques étaient quand même limités.


Le Furtif, vêtu d’une armure de cuir et d’un manteau épais,
de couleur brune qui se fondait assez bien dans la nature, revint les bras
chargés d’une brassée de bois mort. Il la jeta dans le trou prévu à cet effet
et son visage aux traits fins qui inspirait la confiance s’illumina d’un large sourire.
Teufel, qui l’observait silencieusement de ses yeux noirs aux reflets rouges,
ne réagit pas.


— Tu as l’air bien sombre, à quoi penses-tu ?
interrogea doucement Hallan.


Le Demi-Elfe soupira, passant ses doigts fins dans ses longs
cheveux de jais qui lui arrivaient jusque en-dessous des épaules. Cette auréole
de nuit tranchait net avec la chainse couleur feuillage de printemps qu’il
portait et son manteau marron à cordelières, posé sur ses épaules.


— À Jaël. C’est sans doute le plus à même de me renseigner
sur qui ou sur quoi chercher pour guérir le mal dont je souffre. Jadis, il m’a
fourni un grand nombre d’informations sur ce qui se tramait autour de moi. Mais
Jaël le Voyant réside à Trief, la capitale de la province d’Aldor.


— Et alors ? demanda distraitement le Furtif en
allumant le feu.


— Eh bien, à Trief, il y a de grandes chances pour que
je tombe sur de bons amis…


Hallan releva la tête, étonné.


— Justement, ils pourraient nous venir en aide !


— Mais je ne veux pas qu’ils me voient dans cet état, surtout
celui qui s’appelle Antaeus, un Prieur de Skoras, le dieu de la religion. Il a
eu grand mal à accepter qu’un Banni ose sortir des bois où les siens nous
confinèrent il y a bien longtemps, et en découvrant ma cruauté nouvelle, il
pourrait estimer qu’elle est parfaitement naturelle… Je ne veux pas non plus
leur faire du mal.


Hallan se remit à la tâche, pensif.


— Je conçois tes craintes, mais s’ils sont tes amis,
ils comprendront. Je t’accompagne bien, alors que je ne supporte pas qu’on
porte tort à autrui !


— Ce n’est pas pareil… Toi, tu as vu ce qui s’est
passé.


Léfreüt le Djinn, au visage carré, avec sa barbe courte et
ses longs cheveux noirs peignés à la manière des seigneurs du levant,
réapparut. Il portait un vêtement de cuir censé le protéger des coups,
recouvert par une chainse et des braies de couleurs vives hésitant entre le
bleu et le vert, mais pas de manteau. Il ne connaissait pas le froid. Sa taille
gigantesque, proche des trois pas et demi, domina le reste du petit groupe.


— Maître, pourquoi ne pas contacter le Voyant à l’aide
de votre boule de cristal ?


Le Banni soupira une nouvelle fois, songeant à ce
merveilleux cadeau de la main même du Voyant en question.


— C’est bien ce que je comptais faire, mais je doute
fortement d’y parvenir ; plusieurs fois déjà, j’ai essayé de voir celui
qui m’observe sans raison, celui que m’a montré Jaël : Hécron, Grand Archimage
de l’ordre des Passifs. Mais je n’en suis capable que quand lui-même m’observe,
et j’ai bien peur de ne pas être suffisamment habile en matière d’arcanes pour
entrer en contact avec les puissants de ce monde sans qu’ils m’y autorisent.


— Pourquoi ne pas faire une tentative ?


Teufel, résigné, ouvrit son sac d’épaule et en tira un plus
petit sac duquel il sortit la boule de cristal. Son visage dur se refléta à
l’intérieur, déformé par la courbure de l’objet. Le Demi-Elfe ferma les yeux,
concentrant toute son énergie, et il appela le souvenir de Jaël dans son
esprit. La boule de cristal s’illumina un peu. Teufel se concentra plus encore,
sous le regard fasciné de ses amis.


Mais le Banni poussa soudain un cri perçant et lâcha la
boule qui roula sur le sol, puis il s’effondra.


— Elle puise dans mon énergie, mais cela n’a aucun
effet. Jaël est protégé, souffla-t-il, livide.


Léfreüt fronça les sourcils en ramassant la sphère
transparente.


— N’avez-vous jamais contacté quelqu’un de
puissant ?


Teufel, reprenant des couleurs, sourit avec amertume.


— Si, mon mentor Hodel, mon père adoptif. Mais si j’y
suis parvenu une fois, depuis, c’est le noir complet. Je n’ose même pas essayer
avec Dorian, son égal.


Léfreüt, dont le cerveau comme la force physique valaient
ceux des dieux, en déduisit qu’après avoir été investi une fois, l’esprit des
puissants de cette terre devait instinctivement se protéger contre ce genre
d’agression. Il n’en souffla mot pour ne pas plonger encore plus son maître
dans l’amertume.


— Nous irons donc vers Hodel, conclut-il.


— Je ne vois plus que ça ; et il pourra
m’enseigner son art…


 


Sans mot dire, les membres du petit groupe s’accordèrent
pour cesser de discuter du problème du Banni et vaquer aux affaires plus
matérielles. Teufel laissa Bonté partir à la chasse, lui recommandant par
quelques bruits de gorge de ne pas s’attaquer à des bipèdes, qu’ils
refuseraient de manger. La splendide musculature du fauve ondula vers la
colline voisine sous la lueur des trois lunes, la rouge, la noire et la
blanche. Lorsque les trois lunes étaient visibles en même temps, les pouvoirs
des Mages étaient décuplés, et Teufel pouvait donc compter sur un Léfreüt aux
capacités accrues.


La force du Djinn le rendait pratiquement invincible en tant
que Guerrier, et son intelligence inimaginable pour un humain lui offrait un
potentiel énorme en tant que Mage. Le Djinn était sans doute ce qu’on pouvait
trouver de mieux comme allié.


Teufel hésita une dernière fois à contacter Antaeus le Prieur
ou son ami Curcis le Farfadet, de la caste des Furtifs ; mais il se
ravisa, songeant qu’après avoir rencontré Hodel, il aurait tout le temps d’y
penser. Une douleur à l’estomac lui rappela le mal qui le rongeait, mais il en
repoussa l’idée et s’enroula dans ses fourrures pour se protéger de l’air qui
se rafraîchissait…


 


Lorsque le jour pointa, les compagnons se remirent en route
vers Hogrzor, le pays Elfe où s’étendait la merveilleuse forêt enchantée qu’Hodel
habitait. Ils traversèrent le pays d’Acahron sans trop d’embûches, généralement
évités par les patrouilles qui ne tenaient pas particulièrement à se frotter à
un groupe d’une composition aussi impressionnante. Que l’un d’entre eux
ressemblât au très recherché Banni importait moins à leurs yeux que leur vie.
Aussi le petit groupe se retrouva-t-il dans la province d’Aldor quelques jours
plus tard, dans les plaines qui avaient été riches et exploitées avant les
guerres.


Le paysage était dévasté, les cultures abandonnées
s’étendaient à perte de vue et de nombreux villages fantômes rappelaient les
dures conditions auxquelles étaient soumis ceux qui cultivaient la terre, ou
qui l’avaient cultivée… Les fermes et les habitations de torchis aux toits de
chaume n’étaient plus que ruines.


Soudain, alors qu’ils chevauchaient tranquillement côte à
côte, à quelques centaines de pas de l’un de ces hameaux déserts, Titan gronda
sourdement. Tournant la tête vers la droite, ils distinguèrent un garçon d’une
douzaine de printemps qui faisait habilement tournoyer une fronde. Il se tenait
fièrement campé sur de solides jambes devant une masure délabrée et l’épaisseur
de crasse qui recouvrait son visage en disait long sur ses piètres conditions d’existence.
Sans qu’ils aient le temps de réagir, la pierre voltigea vers eux pour manquer
le Demi-Elfe de moins d’un pouce. En fait, une simple pierre lancée avec si peu
de force n’avait pas la moindre chance de percer l’armure invisible qui
entourait le Banni ; l’Arc’Rama, c’est-à-dire la connaissance de la
profondeur de son esprit que donnent les dieux à certains mortels, ainsi que
l’enchantement d’un des anneaux ensorcelés de Teufel, le protégeaient mieux que
ne l’aurait fait une armure de plates. Le Demi-Elfe sourit méchamment, et une
flamme cruelle embrasa son regard.


— Attends ! s’indigna Hallan en arrêtant son
compagnon, craignant avec justesse la fin tragique du malheureux sous les
longues dents de sabre d’un des tigres.


Le jeune garçon rechargea sa fronde, sans précipitation,
avec un calme surprenant. Teufel l’interpella.


— Marmouset ! Cesse de risquer bêtement ta vie et
approche !


L’enfant hésita un instant puis, lisant la détermination
dans les yeux du Demi-Elfe, il obéit, sans cesser pour autant de faire
tournoyer sa fronde. Il n’était pas grand, même pour un enfant de cet âge. Ses
yeux pétillaient de malice.


— Que fais-tu ici, tout seul ? interrogea Hallan
du haut de sa monture.


— Je protège ma demeure ! répondit l’enfant avec
fierté.


— Ce n’est plus qu’une ruine, observa Léfreüt.


— C’est ma maison. Tout le monde est parti sauf moi. Je
garde le village en attendant le retour des miens.


— Ils ne reviendront pas, gronda Teufel avec
impatience. Les guerres font rage, ce n’est point un monde pour les vilains.


— Que s’est-il passé ? demanda Hallan pour éviter
que Teufel ne prenne en main la conversation.


— Les troupes d’Irbal sont venues jusqu’ici combattre
celles d’Olmaq, notre roi. Elles ont pillé nos récoltes et détruit le village,
sans doute pour affamer un peu plus Aldor. Les miens s’étaient réfugiés dans
les bois, ce qui leur a sans doute sauvé la vie. Mais les greniers ayant été
mis à sac, le village a dû partir pour Trief. Comme mes parents ne sont plus de
ce monde depuis longtemps déjà, je suis resté.


— Comment es-tu parvenu à survivre sans
nourriture ?


— Je suis bon chasseur et les oiseaux sont nombreux.


Généreux, Hallan lui lança quelques vivres. Le garçon
abandonna aussitôt sa fronde pour se jeter sur le miraculeux présent. Les
compagnons attendirent qu’il ait satisfait son appétit avant de reprendre la
discussion.


— Aurais-tu eu vent des mouvements récents des troupes
dans le coin, près d’Hogrzor ? s’enquit Teufel.


— Certes ! Elles sont plus au sud. Si vous filez
vers la province elfe par le nord-est, aucune chance de les rencontrer. Mais
qu’allez-vous faire chez les Elfes ? Je vois que tu as de leur sang pour
moitié et je crois savoir qu’ils n’aiment pas ça…


Teufel foudroya l’enfant du regard ; il n’appréciait
pas qu’on lui rappelle sa bâtardise, et encore moins les conséquences qu’elle
avait sur le comportement des autres à son égard.


— Je ne désire en aucun cas rencontrer les Elfes d’Hogrzor !
Je dois aller voir mon mentor Hodel, je suis un Banni.


L’enfant ouvrit de grands yeux éberlués ; un Banni hors
de ses bois, c’était parfaitement interdit ! Tout Banni osant se mêler à
ses semblables était condamné à mort.


— Tu es un Banni ? Mais je croyais que…


— Tu te trompais, coupa sèchement le Demi-Elfe.


— Enseigne-moi !


Ce fut au tour de Teufel de rester stupéfait. Les Bannis
avaient une sale réputation de mangeurs d’enfants, d’individus sanguinaires à
la morale douteuse. Si la maturité dont faisait preuve le marmouset était
surprenante, sa réaction ne l’était pas moins.


— J’ai autre chose à faire, répliqua Teufel en tournant
bride, décidé à ne plus s’attarder.


— Attends ! intervint Hallan. Je me suis donné
pour mission d’éviter que tu sortes trop des principes moraux de ta caste, ce
qui ruinerait tout l’amour que la nature te porte. Or, augmenter le nombre des Bannis
est une mission que, je crois, chacun d’entre vous doit remplir par tous les
moyens.


Teufel accusa le coup, sachant pertinemment qu’Hallan avait
raison. Une fois de plus, son sang contaminé par la puissance divine l’avait
écarté de la route des siens, lui faisant rejeter une proposition qu’il aurait
dû accepter spontanément, et avec enthousiasme.


— Saute derrière Hallan, ordonna-t-il sèchement au
garçon pour cacher son trouble. Je vais te conduire à mon père adoptif, il
saura à qui te confier. Comment t’appelles-tu ?


— Stallion.


À douze printemps, l’enfant paraissait très éveillé, et
ayant été capable de survivre seul dans des terres dévastées, il ferait sans
doute un bon Banni…


 


Parvenir jusqu’à la grande forêt d’Hogrzor ne leur prit que
deux jours de plus. Prenant par le nord-est, ils contournèrent les troupes d’Irbal,
et avec Morrigan le faucon rouge comme éclaireur et Léfreüt invisible pour les
épauler, éviter les nombreuses créatures malfaisantes, qui sillonnaient les
environs depuis le début de la guerre des humanoïdes, ne fut qu’un jeu
d’enfant.


Sitôt dans les bois enchantés des Elfes, Teufel se sentit
nettement mieux. Là, il était dans son élément, il se savait protégé par les
arbres et les bêtes qui accueillaient son passage avec joie. Il apprécia
également l’émerveillement de Stallion qui grandissait à chaque pas devant la
beauté sauvage de la nature, totalement livrée à elle-même et à ses serviteurs.
Sans mot dire, le Demi-Elfe conduisit sa petite troupe vers le camp d’Hodel ;
il ne craignait pas de trahir son mentor, étant certain que sans lui, ses
compagnons seraient bien incapables de retrouver leur chemin dans cette forêt
perpétuellement mouvante où seul un ami de la nature était susceptible de
survivre et de s’orienter.


Enfin, ils atteignirent le camp du vieil Hodel. Teufel
redécouvrit avec plaisir les petites huttes qui le composaient, toujours aussi
bien camouflées, se noyant à la perfection dans l’environnement sauvage. Le feu
de camp brûlait joyeusement, et dessus grillait un cuissot de chevreuil. Hodel
les attendait, debout au centre de son repaire, couvert de ses habituelles
peaux de loup qui lui donnaient l’apparence d’un sauvage. Le regard pénétrant
de ses yeux au bleu uniforme, qui illuminaient son visage ridé, se posa tour à
tour sur les nouveaux venus.


— Teufel ! s’écria le vieil homme. Mes amis m’ont
averti de ta visite. Comme tu as changé !


— Bonjour Hodel… Tu as changé aussi, mon père.


— Et tu es venu avec des amis ?


— Voici Hallan, un Furtif ; Stallion, que
j’aimerais voir devenir Banni ; et enfin Léfreüt, l’esprit du Chêne du Couchant,
un Djinn.


Hodel leva les yeux vers le dernier cité, plus impressionné
qu’il ne le laissait deviner par la stature imposante de Léfreüt et ses trois
pas et demi de haut.


— Venez partager mon repas, proposa-t-il en désignant
le feu de camp.


Les voyageurs affamés ne se le firent pas dire deux fois.


Hodel avait immédiatement remarqué les changements qui
s’étaient opérés chez son fils adoptif. Il était certes plus fort, son regard
plus vif encore, mais il y avait aussi l’étrange flamme qui faisait rougeoyer
ses yeux. Il faudrait qu’il perce le mystère…


— Aldrond ne devrait plus tarder à devenir initié à
notre art, dit-il pour lancer la conversation. Par contre, Histelle a du mal à
supporter son mentor Firtas qui lui en fait voir de toutes les couleurs…


Aldrond et Histelle… Comme tout cela était loin pour Teufel.
L’enlèvement de ses deux protégés par le Banni Supérieur Hascard… Le Grand
Conseil qui l’avait condamné à libérer le dieu sans nom pour se racheter auprès
des siens de ne pas avoir respecté l’ermitage qui lui avait été ordonné en
punition de son interventionnisme près de Trief… Étant parvenu au bout de la
quête qui lui avait été octroyée, Teufel aurait pu reprendre Aldrond et
Histelle auprès de lui, mais pas dans cet état. Si le Banni Supérieur le voyait
ainsi, il le ferait sans doute condamner à la malédiction des siens, la pire
sanction qu’on pouvait infliger à un Banni, car elle le faisait haïr par tout
ce qu’il aimait, la nature, ses créatures et ses serviteurs.


Heureusement, les Doyens et Dorian le Méticuleux lui avaient
promis de veiller sur ses protégés. Il avait donc encore du temps devant lui,
au moins de quoi se débarrasser de ses problèmes personnels.


— Quelle est cette puissance étrange qui fait flamboyer
ton regard lorsque tu songes au passé ? interrogea Hodel qui n’y tenait
plus, inquiet pour son disciple.


Teufel ne s’était pas rendu compte de la haine qui l’avait
envahi en même temps que ses souvenirs douloureux, trahissant son état
pitoyable. Il se reprit tant bien que mal.


— Stallion, laisse-nous, s’il te plaît, ordonna-t-il.


L’enfant obéit, plus parce que Hodel l’impressionnait que
par crainte du Demi-Elfe dont il croyait avoir pris la mesure. Il marcha un peu
et se mit à observer, plein d’admiration, les nombreux oiseaux qui veillaient
sur le camp. Teufel, s’étant assuré qu’il ne pouvait plus être entendu, reprit
la discussion.


— Pour délivrer le dieu sans nom, j’ai dû accepter de
catalyser sa puissance. Celle-ci a certes multiplié la force de mes sortilèges
au-delà de tout ce que j’aurais pu imaginer, elle a également augmenté mes
facultés physiques et intellectuelles, mais elle s’est attaquée aussi à mes
sens. L’indicible sensation de puissance qui m’a envahi a laissé des traces
positives dans mon esprit, mais une portion de l’énergie que j’ai dû accepter
réside encore dans mon corps, et c’est sans doute celle-là qui me conduit à la
haine et me détruit peu à peu.


Hodel fronça les sourcils, de plus en plus inquiet.


— La haine, dis-tu ?


— Oui, la haine, la colère, le manque de tempérance.
J’ai failli tuer Hallan qui venait me sauver de ce mal ; Morrigan et mes
trois tigres à dents de sabre se sont même retournés contre moi avant que je ne
recouvre mes esprits. Lorsque j’entre dans cette sorte de transe, affirme
Hallan, mon cerveau ne m’appartient plus et il peut me pousser aux pires
extrémités. Alors, je ne ressemble plus du tout à un Banni.


— Mon maître vous a bien décrit son mal, intervint Léfreüt.
Mais Hallan nous a appris également qu’il avait reçu la visite du prince des
enfers, Asmodée. Il lui aurait laissé entendre que l’œuvre d’un dieu, seul un
dieu était capable de la défaire… C’est aussi pour cette raison que nous venons
vous rencontrer ; peut-être pourrez-vous nous orienter ?


Hodel bourra longuement sa pipe en terre, l’air soucieux,
avant de s’adresser à son fils adoptif, éludant pour l’instant la question.


— Il est hors de question que tu rencontres les nôtres
dans cet état, c’est trop risqué. Pourtant, je vais devoir signaler ta réussite
dans la mission qu’on t’a confiée, cela expliquera la mort du Chêne du Couchant.


— Il est mort ? s’étrangla Teufel.


— Pas vraiment, puisque je suis sa réincarnation,
répondit Léfreüt à la place d’Hodel. Ma présence à tes côtés prouve que la
nature t’aime malgré les problèmes auxquels tu dois faire face.


— Ton nouveau compagnon a raison, reprit Hodel. C’est
d’ailleurs ce que je dirai à ceux de notre caste, sans entrer dans les détails,
ce qui sera sans doute mieux pour tout le monde. Ils sauront ainsi que tu as
réussi, que tu es parvenu à remplir la mission qui t’était échue pour te
racheter de tes fautes. Cela me permettra également de te prodiguer mon
enseignement sans être inquiété, ainsi que de contacter mon ami Dorian et lui
demander son aide contre le mal qui te ronge.


Teufel poussa un soupir de soulagement. Il avait douté de
ses amis, il avait craint que, s’étant éloigné de la nature même si c’était
malgré lui, les rares soutiens qu’il pouvait compter parmi ceux de sa caste
l’abandonnent. Ce n’était pas le cas.


— Peut-être pourrais-tu utiliser ma boule de
cristal ? proposa-t-il. Cela me ferait gagner un temps précieux…


Hodel réfléchit un instant avant de se décider.


— Pourquoi pas…


— J’ai bien essayé de te contacter par son intermédiaire,
mais ce fut sans effet.


— Tu y es parvenu une fois, c’est bien suffisant !
Je n’aime pas tellement qu’on pénètre mes pensées.


Ils rirent de bon cœur, et même Hallan qui se sentait
pourtant exclu de la conversation alors que sans lui, Teufel aurait sombré dans
la folie depuis longtemps. Mais le Furtif n’en voulait pas à son ami, sachant
qu’il ne pouvait pas rivaliser avec l’affection qu’un Banni pouvait porter à un
autre Banni, à son père adoptif qui plus est.


 


Ce fut le soir même qu’Hodel choisit d’utiliser la boule de
cristal de Teufel.


Alors que la pénombre gagnait, il se concentra intensément,
le regard vide, la boule entre les mains. Presque aussitôt, l’image à peine
déformée de Dorian apparut dans la masse de cristal. Il n’eut pas l’air
d’apprécier une intrusion pareille, mais il écouta quand même son ami Hodel qui
lui expliqua rapidement l’urgence de la situation. Un court moment plus tard,
la longue silhouette du Méticuleux jaillissait de l’arbre le plus proche,
faisant s’échapper un cri de stupeur de la bouche de Stallion, surpris par
l’apparition soudaine. Dorian, vêtu de vert, tenait toujours son interminable
lance immaculée et son visage creusé par le froid se fit tout sourire lorsqu’il
aperçut le Demi-Elfe. À son oreille scintillait un anneau d’or.


— Que ce jour te soit profitable, Teufel ! lança Dorian
le Méticuleux en plongeant son regard pénétrant dans les yeux du Demi-Elfe.


— À toi également, Dorian. Je te remercie de m’offrir
ton aide une nouvelle fois, elle est grandement appréciée.


— Ne va pas trop vite ; si j’ai bien compris
l’explication de mon vieil ami, je dois te confirmer que vraisemblablement, il
n’y a qu’un dieu pour défaire l’œuvre d’un dieu. J’ai bien peur de ne pas
pouvoir t’être d’une grande utilité. Qu’en penses-tu, Hodel ?


Le vieil homme haussa les épaules, faisant onduler les
fourrures de loup qui le recouvraient.


— Je n’en sais rien. Peut-être devrait-on en référer au
Banni Suprême ?


— Je crains que l’ampleur du problème le pousse à ne
prendre aucun risque. N’oublie pas qu’il a pour mission de défendre l’intérêt
général des Bannis et qu’il ne connaît pas Teufel comme nous le connaissons.
Non, nous devons trouver par nous-mêmes. En tout cas, je te félicite pour la
réussite de ta quête, Demi-Elfe. Tu en retireras le pardon des nôtres, ainsi
que la gloire d’avoir servi notre Mère lorsqu’elle le demandait.


— Je te remercie, Dorian. Mais cette escapade m’a en
outre apporté ces soucis ; comme si j’en avais eu besoin !


Dorian, revenant au plus urgent, se tourna vers Hodel.


— Je crois qu’en premier lieu, il serait sage
d’informer Hascard de cette réussite. Et c’est à toi d’y aller, Hodel. Pendant
ce temps, j’essaierai de trouver une solution.


— Et tu enseigneras ses nouveaux pouvoirs à Teufel.


— Ne dois-je pas apprendre que de toi ? interrogea
le bâtard, un peu inquiet à l’idée de changer de maître.


— Un autre style te fera le plus grand bien, rétorqua Hodel
avec malice. Je suis trop bon avec toi, Dorian le sera moins. Je reviendrai
sous peu.


— Et je pourrai en apprendre plus sur cet étrange
personnage, conclut Dorian le Méticuleux en observant Léfreüt comme s’il venait
seulement de le remarquer.


Sans plus attendre, Hodel prononça les paroles nécessaires,
et broyant une boule de gui, il plongea dans le chêne d’où avait jailli son
ami.


 


Dorian inspira profondément. Il avait abandonné son air
jovial pour en adopter un plus adapté à la situation. Il se mit à réfléchir,
libre de toute contrainte vis-à-vis des compagnons pendus à ses lèvres. Dorian
était ainsi, un Banni qu’on surnommait « le Méticuleux »… Comment Teufel
pourrait-il se débarrasser du mal qui le rongeait ? Il fallait l’œuvre
d’un dieu… À la limite, le sort suprême de Nisham, le dieu des Sorciers,
incantation qui permet d’altérer la réalité, suffirait peut-être ? Mais
quel Mage assez puissant accepterait ses conséquences effroyables sur sa
personne pour sauver un Banni insignifiant ? Un oracle… Seul un oracle
pourrait donner une réponse au problème. Mais quel oracle ? Celui des Elfes ?
Ces derniers n’accepteraient jamais de laisser un Demi-Elfe, un bâtard, le
consulter…


Au bout d’un long moment, Dorian reprit la parole.


— Je ne vois qu’un oracle qui puisse t’indiquer comment
arrêter le mal. Mais je ne connais rien en matière d’oracles, peut-être un Doyen
pourrait-il nous orienter ?


— Ne devons-nous pas taire cette affaire auprès de ceux
de notre caste ? argua Teufel.


— Certes, admit Dorian. Mais les Doyens sont moins
engagés que les autres Bannis. Ils pourraient nous écouter sans pour autant en
informer la hiérarchie d’Aldor.


Léfreüt intervint, usant de sa logique implacable.


— Si nous devons rechercher un oracle capable de
résoudre le problème, ne serait-il pas judicieux de s’adresser à un Voyant ?
Teufel en connaît un.


Les yeux de Dorian étincelèrent d’intérêt.


— Un Voyant… Je n’y avais pas songé. Un Voyant pourrait
en effet nous aider, mais leurs services coûtent fort cher.


— Je dispose d’une fortune suffisante et Jaël m’a déjà
aidé gratuitement, répliqua Teufel. Il m’a même offert sa boule de cristal.
Cela m’obligera à me rendre à Trief, j’espère seulement ne pas tomber sur mes
amis…


— Je pourrai t’aider à les éviter, proposa Hallan, sûr
de ses talents de Furtif.


Le silence retomba sur la petite assemblée, chacun pesant
l’opportunité de cette approche du problème. Certes, les Voyants avaient la
capacité de connaître de puissants secrets rien qu’en y songeant, mais il
n’était pas certain que cela fonctionne dans ce cas, ni même qu’il y ait
quelque chose à faire sinon quémander une intervention divine.


Finalement, Dorian le Méticuleux se leva.


— En attendant, Teufel, je vais t’enseigner tes
nouveaux pouvoirs. Combien de fois l’Arc’Rama t’a-t-il visité ?


— Six fois, Grand Banni.


Dorian leva ses fins sourcils châtains, étonné.


— Déjà ? C’est exceptionnel !


— Je te rappelle que j’ai désobéi ; je suis sorti
des bois et j’ai occis un grand nombre de créatures dont l’énergie a rejoint
mon esprit, m’ouvrant un peu plus les yeux sur moi-même et sur mon Rama. Je ne
suis pas resté inactif comme la plupart d’entre nous…


— J’avais oublié ce détail, souffla Dorian avec un air
malicieux. Viens avec moi, inutile de perdre du temps.


Léfreüt et Hallan lancèrent un regard interrogateur à leur
ami pour savoir ce qu’ils devaient faire. Teufel leur sourit tristement et
ouvrit la bouteille de Léfreüt pour qu’il y entre. Le Djinn, sans la moindre
remarque, s’y engouffra comme un courant d’air. Ensuite, les deux Bannis,
accompagnés des tigres et du faucon de Teufel, laissèrent Hallan avec Stallion
pour pénétrer dans la forêt enchantée d’Hogrzor.


 


Ils ne tardèrent pas à atteindre la pierre sacrée d’Hodel,
érigée dans une petite clairière, au sein de la forêt profonde. Dorian
s’arrêta, mystérieux dans la faible clarté des trois lunes, la noire, la rouge
et la blanche, et il plongea son regard froid dans les yeux de Teufel. Ses yeux
verts semblèrent grandir pour se fondre dans leur environnement végétal.


— Tu es devenu un Banni important, commença Dorian
d’une voix douce. Tu es arrivé à un stade décisif dans l’évolution des Bannis
et de leurs pouvoirs. Dorénavant, tu feras corps avec Celle que nous
chérissons. Ton appartenance à la race bipède, humanoïde, n’est plus qu’un
souvenir. Tu fais partie de la Nature, de son équilibre et de son énergie. Son
pouvoir coule dans tes veines, il est pur et abouti. N’as-tu jamais senti que
ta forme n’était qu’un hasard naturel ? N’as-tu jamais songé que l’énergie
qui t’avait créé aurait aussi bien pu engendrer une autre créature ?


Teufel pesa sérieusement les propos de Dorian, fouillant sa
mémoire à la recherche de ces pensées.


— J’ai senti des instincts étranges m’envahir ces
derniers temps, mais vu mon état, je ne leur ai guère prêté attention, les
mettant sur le compte du pouvoir que le dieu sans nom m’avait donné l’espace
d’un instant. Par contre, j’ai compris depuis longtemps que l’énergie se
regroupait de façon aléatoire, à moins d’être contrainte à adopter une forme
précise, ce qui prouve d’ailleurs que la Nature est consciente. Sinon, comment
pourrions-nous exister ?


— N’as-tu jamais rêvé être un loup, un tigre, un
animal ?


Teufel sourit, sachant très bien que Dorian connaissait la
réponse.


— Bien sûr que si.


— Je veux dire… As-tu déjà rêvé que tu étais un animal,
mais rêvé de façon particulièrement intense, comme si le rêve avait rejoint la
réalité ?


— J’ai rêvé que je courais avec une bande de loups,
hurlant à la poursuite d’un cerf. Lorsque je me suis éveillé, je hurlais encore
avec la meute…


Dorian parut satisfait. Il s’appuya sur un tronc et se mit
instinctivement à en caresser l’écorce.


— Je dois t’expliquer une chose importante, une chose
que tout Banni doit connaître et ne jamais oublier.


Teufel se contracta, tendu à l’extrême, soucieux de ne pas
perdre une miette des paroles de son mentor par procuration.


— Je t’écoute, ô, Dorian.


— Il faut que tu saches que notre forme physique n’est
stable qu’avec le secours de notre esprit. Notre forme originelle est
déterminée par celle de nos géniteurs, nos parents mortels. Mais au-dessus
d’eux plane le pouvoir de la nature, celui de la vie, un pouvoir qui est en
nous, que nous pouvons employer dans notre intérêt ou dans celui de notre Mère.
Même les Mages sont capables d’utiliser ce pouvoir, bien qu’ils n’en
connaissent point la véritable origine. Ils se plaisent à la situer dans leurs
recherches et les Prieurs la croient venir de leur dieu… À ce stade de ton
évolution, comme tous les Bannis, tu devrais être capable d’exploiter une
partie importante de ton cerveau et y découvrir sa source : la vie. Cherche
au plus profond de toi, identifie-la !


Teufel obéit ; il se concentra, ferma même les yeux
pour que rien ne le dérange.


Rapidement, il éprouva des sensations bizarres, qui
devinrent rapidement extraordinaires. Il ressentit, plus qu’il ne parvint à
concevoir, le fait de n’être que le fruit du hasard. Il « redevint »
enfant, embryon, puis étincelle, esprit errant jusqu’à ce que le hasard de la
nature le place dans le cercle de la vie. Il « incarna » un
tourbillon continu de formes rondes. La vision s’arrêta brutalement.


— J’ai tout vu ! s’exclama-t-il, surexcité.
C’était une sensation inexplicable, merveilleuse et affolante à la fois…


— Très bien, le calma le Méticuleux. Mais écoute-moi
encore un peu. Apprends qu’en te concentrant suffisamment, tu peux catalyser
toute ton énergie vers les formes que tu connais le mieux, et les adopter. Si
tu es allé jusqu’à voir le tourbillon de la vie, alors, ce qui t’entoure, tes
possessions et un peu d’air ou de terre, peuvent te suivre dans ta mutation. Le
tourbillon originel est composé de l’énergie de toute chose, énergie
transformable, modifiable, malléable. Ainsi, tu peux prendre la forme d’un
animal ou d’un végétal. Essaie !


Teufel eut un mouvement d’hésitation.


— Et je ne risque rien ?


— Si, bien sûr ! Tu peux rater la reconstitution
de l’être souhaité et adopter une forme non viable, ce qui te tuerait à
l’instant même ! C’est pour cela que tu ne dois chercher à adopter que la
forme de créatures que tu connais parfaitement.


Teufel haussa les épaules ; qu’avait-il à perdre au
point où il en était ? Il ferma les yeux et forma dans son esprit l’image
d’un tigre à dents de sabre. Lorsqu’elle fut parfaite, il tenta de transférer
son énergie vitale dans cette forme, et quand il eut l’impression d’être devenu
ce qu’il désirait, il rouvrit les yeux.


Dorian avait grandi ; ce qui l’entourait était gris et terne,
mais d’une netteté incroyable. Il regarda sa main et distingua une puissante
patte griffue. Poussant un rugissement d’extase, il sauta sur Titan pour rouler
amicalement avec lui sur le sol. Titan feula joyeusement, le reçut avec
souplesse, et d’un coup de reins, se plaça au-dessus de lui, les dents de sabre
pesant sur sa gorge féline. Mais dans la bagarre, le désir de tuer envahit de
nouveau le Banni. Immédiatement, il reprit sa forme originelle, sans avoir
besoin de se concentrer tant il la connaissait d’instinct. Il repoussa Titan,
un peu désorienté, et se releva.


— C’est fabuleux ! s’exclama-t-il, encore sous le
charme malgré tout.


Dorian fit mine de ne pas avoir remarqué la flamme rouge qui
luisait dans ses yeux, témoin douloureux de la folie du Demi-Elfe.


— C’est l’un des instants les plus merveilleux de la
vie des Bannis, être capable de rejoindre physiquement les créatures ou les
végétaux qu’ils affectionnent… Mais j’ai été étonné par ta facilité d’user du
pouvoir que la nature nous accorde ; pour une première transformation,
c’était impressionnant…


— Je dois également cet avantage au dieu sans
nom ; depuis le passage de son énergie dans mes veines, tout m’est plus
aisé.


— Cela aura eu au moins un effet positif…


D’un air soucieux, Dorian se mit à frotter sa courte barbe
châtaine, toujours parfaitement taillée.


— Ne t’étais-tu jamais essayé à une métamorphose ?


— Certes non, pourquoi me demandes-tu cela ?


— Parce que malgré tout, tu y es quand même parvenu
trop facilement, comme si la connaissance de ton cerveau t’avait été innée
sitôt le passage de l’Arc’Rama.


Teufel sourit ; depuis sa rencontre avec le dieu sans
nom, il lui semblait connaître ses pouvoirs sans avoir besoin d’un mentor, sauf
pour l’entraîner.


— J’ai compris la nature de l’air et de l’eau.


Dorian s’assombrit. C’était impossible, et pourtant, Teufel
avait perçu les nouveaux pouvoirs de son cerveau. Cela chamboulait l’ordre
établi. Les Adimpiens apprécieraient-ils ?


— Je vais t’enseigner à faire vibrer l’air pour que la
chaleur naisse, ou à ralentir ses mouvements pour qu’elle disparaisse. Quant au
reste, tu n’as visiblement pas besoin de moi, tu peux te débrouiller seul.


— Pourquoi me dis-tu cela aussi sèchement ?
interrogea Teufel, involontairement sur la défensive.


Dorian joua avec l’anneau d’or qu’il portait à l’oreille.


— Je crains que ton futur ne soit terrible.


 


Hodel ne réapparut que trois jours plus tard, fatigué,
sombre comme lors des mauvais jours. Dorian avait attendu en observant les
progrès de Teufel dans la maîtrise de ses nouveaux pouvoirs et en étudiant
l’étrange Djinn qui servait dorénavant le jeune Banni.


Sitôt arrivé, Hodel s’empressa de réunir autour de lui les
deux autres membres de sa caste, excluant Hallan le Furtif comme le jeune Stallion
qui continuait à découvrir, sans se lasser, les merveilles de la forêt
enchantée d’Hogrzor.


— J’ai pu rencontrer Hascard, notre Banni Supérieur,
dit le vieil homme avec gravité. Il a aussitôt organisé un petit conseil de
sages qui s’est tenu le lendemain, avec le cas de Teufel comme ordre du jour.


— Alors ? questionna le Demi-Elfe avec anxiété.


— Eh bien… Étaient présents Hascard et Firtas qui ne
t’apprécient guère, mais également cinq autres personnages, dont plusieurs Influents,
mais surtout deux Doyens, ceux que tu as vus au cours des Grands Conseils. Le
problème posé était le suivant : certes, tu t’étais racheté de tes fautes
en réussissant ta quête, mais si on te pardonnait, n’allais-tu pas replonger
aussitôt dans tes errements passés ?


— Ils ont vu juste, commenta Dorian. J’aurais posé la
même question si j’avais été dans le camp d’Hascard.


— Moi aussi, admit Hodel. En tout cas, la réponse a été
« oui », tu recommencerais. Aussi, Hascard a dressé le constat
suivant : allant de nouveau te mêler à nos semblables malgré notre principe
plusieurs fois séculaire de non-interventionnisme, ne nous restait plus que la
possibilité de te chasser de notre caste, ce qui était devenu impossible étant
donné ta réussite dans ta quête, ou de t’en confier une autre, puis une autre,
jusqu’à ce que mort s’ensuive.


— Charmant ! s’exclama Teufel en arquant ses
sourcils aussi noirs que sa longue chevelure. On me condamne à mourir à petit
feu !


— N’est-ce pas mieux que de t’exclure des Bannis ?
demanda Dorian.


— Je préfère cent fois cette sanction à ne plus pouvoir
servir notre Mère ! Mais une condamnation à mort n’a, je crois, jamais
réjoui le condamné !


Les yeux du Demi-Elfe s’étant embrasés, Dorian n’insista pas
et un court silence tomba sur les trois hommes des bois. Enfin, Teufel finit
par le briser.


— Et quelle forme prendra la première mission
suicidaire ?


Hodel soupira avec tristesse. Teufel, son fils adoptif,
faisait avec Aldrond la joie de ses jours. L’envoyer au-devant d’une mort
certaine lui brisait le cœur.


— Tu ne le sais peut-être pas, mais depuis une
quarantaine de printemps, des animaux difformes courent nos régions. Les Doyens
ont découvert qu’ils étaient issus de plusieurs races croisées entre elles,
races parfois très éloignées les unes des autres ; ces évolutions ne
peuvent pas être naturelles. Plus inquiétant encore, ces créatures se
rapprochent des humanoïdes, parfois par la forme, et toujours par leur plaisir
à tuer.


— C’est impossible ! s’exclama Teufel, horrifié.
Quelques espèces seulement tuent autrement que pour se nourrir !


— Hodel dit pourtant vrai, trancha Dorian. J’ai
moi-même étudié ces créatures.


— Et pourquoi n’a-t-on jamais envoyé quelqu’un pour
faire cesser cette infamie ?


— Cela a été le sujet d’un conseil, il y a déjà
longtemps de cela. Notre Banni suprême, Saranastar, n’y participait pas, les
créatures ne se trouvant à ce moment qu’en Aldor. Le Banni Supérieur de cette
époque demanda à l’assemblée un volontaire pour faire cesser le mal. Mais Hascard,
alors jeune, signala que pour trouver d’où provenaient ces créatures, il
fallait violer le principe de non-interventionnisme, aussi cher à l’éminent
Banni qui nous dirigeait qu’à Hascard aujourd’hui, en menant notamment une
enquête auprès de nos semblables… Frileux, le conseil décida donc de laisser
traîner les choses.


— Laisser traîner les choses ! s’indigna Teufel,
et ses yeux virèrent au rouge sang.


— Cela ne m’empêcha pas de mener mon enquête, répliqua Dorian.
Est-ce que le nom d’Ackparan te dit quelque chose ?


— Rien du tout.


— C’est un puissant Sorcier qu’on prétend être allé
dans les enfers pour vendre ses services en échange de l’immortalité. Il
vivrait dans un repaire secret où il comploterait pour s’emparer du trône d’Aldor.
Il a passé sa jeunesse à étudier les croisements d’espèces très différentes…
Ses premières réalisations furent de véritables petits Démons. On dit qu’il
aurait abandonné ses recherches parce qu’il ne parvenait pas à contrôler ses
créatures, mais les Doyens estiment qu’il n’en est rien, et qu’il a continué
ses travaux sur les animaux.


— Pourquoi ne l’as-tu pas tué ? demanda Teufel,
intrigué.


— Il faudrait savoir où il se cache ! intervint Hodel.
Nos sortilèges de localisation sont sans effet, et même la nature a refusé de
nous informer du lieu que foulaient ses pieds. Il faudrait interroger un oracle
ou trouver quelqu’un qui le connaît…


— Ce qui violerait le sacro-saint principe de
non-interventionnisme, conclut Teufel avec amertume.


— Exactement.


Hodel reprit.


— Le petit conseil qui s’est tenu à ton sujet a estimé
que, puisque tu continuerais à violer nos principes, autant que cela serve…


— Et qu’est-ce qui a changé par rapport à
l’époque ?


— Le principe du non-interventionnisme a été ébranlé,
et tu es là pour te charger de la mission. Avant, se proposer aurait été
dangereux, et s’absenter longtemps a toujours été risqué en politique…


— Quelle honte pour des Bannis ! fulmina le Demi Elfe.


— Ne généralise pas, intervint Hodel. Les deux Doyens
qui participaient au petit conseil croient en ta réussite, bien que tu ne sois
pas suffisamment puissant pour une tâche pareille. Seuls les Influents
préféreraient que tu y trouves la mort, car ils craignent ton aura sur les
jeunes générations de Bannis. La soif de pouvoir a transformé les membres
placés au sommet de notre hiérarchie, ils ont peur de tout ce qui est nouveau…
Or, tu cristallises ce vent de renouveau qui souffle dans nos rangs.


Le visage du Demi-Elfe refléta sa peine.


— Je ne contrôle rien de tout cela. Tout ce que je
vois, c’est que cette nouvelle mission m’éloigne de ma quête personnelle, alors
que je dois absolument être soigné !


— Mais rien ne t’empêche de mener les deux affaires de
front ; après tout, pour localiser Ackparan, tu devras forcément consulter
un oracle…


Une lueur d’espoir naquit dans le regard du Demi-Elfe.


— Jaël le Voyant ?


— Jaël.


Dorian se mit à rire, dévoilant ses dents de nacre
parfaitement rangées.


— Mon vieil ami, tu as toujours trouvé la manière de
tourner les choses à ton avantage ! Eh bien, maintenant que Teufel a été
pardonné pour ses « méfaits » et que son avenir est tout tracé, rien
ne me retient plus ici !


— Si, l’interrompit Teufel. Je t’ai amené un élève, il
s’appelle Stallion ; c’est le jeune garçon qui se tient là-bas.


Il le désigna du doigt.


— Je m’en serais douté, plaisanta le puissant Banni. Je
le prends avec moi, mais c’est à charge de revanche !


Et Dorian repartit, emmenant avec lui le futur initié aux
arts des hommes des forêts. Quelle fut la surprise de Stallion de pénétrer un
arbre pour sortir à des lieues de là ! Et ses surprises ne faisaient que
commencer…


 


Hodel et Teufel, laissés seuls, demeurèrent un long moment
silencieux, chacun perdu au plus profond de ses pensées. Puis, Teufel décida
d’aborder les derniers sujets qui le taraudaient.










— Dis-moi, père, il semblerait que le sommet de notre
hiérarchie ne m’apprécie guère…


Hodel sourit avec bienveillance.


— Prouve-leur que tu as raison, que le temps du
non-interventionnisme est révolu ! J’ai confiance en toi, tu es mon
meilleur élève. Peut-être est-ce toi qui me défieras, et me vaincras. Peut-être
deviendras-tu un jour notre Banni Supérieur ? Les nouveaux sont de jeunes
loups et ils ont les dents longues ; heureusement pour moi, ils manquent
d’expérience… Par contre, leur puissance est impressionnante. Le dernier combat
que j’ai remporté sur un Influent le prouve ; il a duré une demi-journée
et c’est l’influent qui m’a attaqué le premier, ayant réussi à me localiser et
à m’approcher sans que la nature m’en informe…


— Tu l’as quand même vaincu !


— Oui, mais je me fais vieux et Saranastar ne semble
pas envisager remplacer l’un de ses conseillers… Notre Mère ne m’a pas appelé à
la servir comme Doyen… Un jour, je serai vaincu par un Influent, à moins que je
ne me décide à rencontrer Hascard en combat singulier, mais cela se terminerait
dans un bain de sang.


— La Grande Confrérie se pourrit.


Hodel haussa les épaules.


— Les circonstances produisent des Bannis qui n’ont pas
réellement connu l’adversité. Leur esprit n’est pas animé par la Grande Sagesse
qui fait passer notre caste avant l’intérêt personnel. La plupart cherchent à
entrer dans les hautes sphères du pouvoir sans même se demander s’ils sont
meilleurs que leur supérieur. La Confrérie d’Aldor, mais pas seulement
celle-là, a besoin d’un Banni Supérieur plus réaliste, qui remette la politique
à sa place.


— Et je suis un souci de plus pour eux.


— Certes.


Ils durent s’interrompre, ayant remarqué qu’Hallan
s’approchait, visiblement gêné de se mêler à leur discussion.


— Tu peux nous rejoindre ! lui lança Teufel.


— Qu’avez-vous décidé ? interrogea le Furtif en
s’avançant.


— Nous irons voir Jaël, répondit Teufel.


— Ne voulais-tu pas éviter de rencontrer tes
amis ? objecta Hallan.


Teufel avait oublié ce détail. Mais heureusement, il
disposait de sa boule de cristal, et l’un de ses amis au moins ne changerait
pas d’idée à son égard, même en remarquant la couleur de ses yeux… En plus, il
gagnerait le temps du trajet jusqu’à Trief.


Sans s’attarder, Teufel tira l’objet enchanté de son sac
sous le regard attentif d’Hodel et d’Hallan, qui n’intervinrent pas, trop
heureux de voir le Demi-Elfe reprendre des initiatives. Teufel empoigna la
boule et ferma les yeux pour se concentrer ; intérieurement, il appela son
plus vieil ami, Curcis le Farfadet…


Sa bouille infantile lui apparut l’instant d’après. Surpris,
le Furtif manqua de tomber de sa chaise en sentant une présence étrangère
envahir son esprit. Il se trouvait à la taverne du Doux Repos, à Trief, et
avait perdu son air mutin habituel. Vêtu d’une armure de cuir au plastron
embelli par quelques brillants de forte valeur, il portait des braies et un
bliaud de bonne étoffe, au vert doux. Pour une fois, il avait passé des
chausses de cuir souple et ses cheveux noirs étaient coiffés à la mode des
bas-fonds de Trief, un chignon luisant sur le haut du crâne.


— Qui est là ? questionna bêtement le Farfadet à
voix haute, faisant sursauter la ribaude qui lui faisait face.


— C’est moi, Teufel, répondit le Demi-Elfe sans pouvoir
s’empêcher de sourire. Ne parle pas tout haut, il suffit de te concentrer sur
ce que tu veux me dire ou me répondre, pour que cela me parvienne.


Un grand sourire illumina le visage imberbe du petit Farfadet.
D’un geste chargé de pièces d’argent, il congédia la catin qui lui tenait
compagnie et fixa sa chope avec attention pour prendre une contenance. Les
pensées de son ami parvinrent distinctement au Banni.


— Tu es vivant ! Tu as donc réussi ta quête !
Comme je suis content, mais tu aurais pu me le dire, je t’aurais volontiers
accompagné ! Rejoins-nous vite, nous t’attendons depuis longtemps, tu nous
manques beaucoup et…


— Mais tu es toujours aussi bavard ! le coupa Teufel.
Je ne peux pas communiquer des journées entières durant, ne nous disons donc
que les choses essentielles, cela vaudra mieux, car je t’appelle au secours.


— Quoi ? tu as des problèmes ? Tu sais que tu
peux compter sur moi, dès que je saurai où tu es enfermé et comment y venir,
n’aie crainte, je…


— Arrête ! Tu es plus loquace qu’un Lutin
ivre ! Écoute-moi plutôt. J’ai besoin de toi, tu es le seul qui puisse
m’aider.


Le Farfadet bomba le torse. Il avait du mal à contenir sa
fierté, c’était l’un de ses défauts principaux, défauts qui étaient assez
nombreux par ailleurs…


— Ordonne, j’obéirai, transmit-il avec grandiloquence.


— J’ai besoin que tu ailles voir Jaël de ma part. Tu
dois apprendre comment je peux trouver un Mage qui répond au nom d’Ackparan. De
plus, tu dois lui demander de t’indiquer un oracle capable de révéler la façon
de se débarrasser des effets du passage d’une puissance divine dans les veines
d’un faible mortel. Ces effets se traduisent par une tendance à la colère et à
la haine.


— Par Fragal ! C’est ça ton problème ?
s’inquiéta de nouveau son ami.


— Cela se pourrait, mais n’en dis rien à personne,
surtout pas à Antaeus.


— Je suis ton ami, je peux t’aider !


— C’est ce que je te demande. Rends-moi ce service et
n’essaie pas d’en savoir plus. Aie confiance en moi.


— Mais que…


Curcis s’arrêta net, se retenant de poser la foule de
questions qui lui venait aux lèvres. Son ami lui avait réclamé son aide, il la
lui donnerait. S’il ne comprenait rien à l’affaire, qu’à cela ne tienne, il
devait se montrer digne de la confiance que Teufel plaçait en lui. Comment
servir au mieux le jeune Banni sinon en faisant ce qu’il disait ?


— Crois-tu que cela suffira à Jaël pour te
répondre ? questionna-t-il, redevenu pragmatique. Il lui faudra sans doute
d’autres précisions ; Jaël a beau être puissant, ses pouvoirs connaissent
sûrement des limites…


— Parle-lui d’animaux hybrides pour le premier
problème, du dieu sans nom pour le second. Avec ses capacités, il comprendra
vraisemblablement de quoi il s’agit. Je te contacterai à nouveau dans deux
jours, ce qui te laissera le temps de lui rendre visite. Comment vont les
autres ?


— Très bien. Ils viennent régulièrement à Trief,
t’attendent quelque temps, puis repartent vaquer à leurs occupations. Il faudra
quand même qu’on se voie pour fixer nos objectifs respectifs ! Ça fait
longtemps qu’on œuvre pour se faire connaître, ton nom avec les nôtres, mais on
se lasse. Helmet voudrait passer à l’action !


— Si les réponses de Jaël sont satisfaisantes, nous
nous reverrons d’ici peu. Je dois te laisser maintenant, ma concentration
s’étiole.


— Adieu, et porte-toi bien.


 


Teufel eut à peine le temps de poser sa boule de cristal que
le Farfadet courait déjà vers Tag, le seul de ses amis à se trouver dans la
taverne à ce moment, parcourant un ouvrage traitant des pièges ensorcelés.


— Tag ! Teufel m’a parlé !


Le sourire froid de l’Elfe découvrit ses dents blanches. Il
referma son livre avec regret et invita Curcis à s’asseoir, non sans avoir jeté
un coup d’œil méfiant autour de lui.


— Comment t’a-t-il contacté ? Il est ici ?


— Non, nous nous sommes entretenus par la pensée, comme
le faisait jadis mon père avec les Héros de Fragal lorsqu’il avait quelques
critiques à leur soumettre… Ah, sacré Teufel, il est toujours plein de
surprises !


— T’a-t-il dit quand il reviendrait ? interrogea Tag,
accusant le coup sans vouloir le laisser remarquer.


Curcis combattit l’envie qui le prenait de tout raconter au
jeune Mage qui saurait sans doute le conseiller. Mais la confiance que le Demi-Elfe
plaçait en lui finit par l’emporter.


— Pas avant quelque temps, en tout cas. Ses affaires de
Banni le contraignent à rester hors de nos cités, c’est pour ça qu’il ne nous a
pas rendu visite depuis si longtemps. Mais il m’a promis qu’après sa prochaine
mission, il s’arrangerait pour venir.


Le visage aux traits fins de l’Elfe s’assombrit. Ils étaient
censés œuvrer contre les guerres entre les provinces d’Aldor, et Teufel
s’occupait des affaires de sa caste ! Lui, il désirait devenir le mythique
Indépendant, il n’avait pas de temps à perdre à attendre un bâtard qui ne
reviendrait peut-être jamais.


— Ton ami se fait beaucoup trop désirer ; notre
association risque de prendre fin avant même d’avoir réellement commencé.


— Tu n’y penses pas ! s’étrangla le Farfadet. Teufel
fait tout ce qu’il peut pour être libre d’aller où bon lui semble. Tu sais bien
que les Bannis n’ont pas droit de cité parmi les Humanoïdes ! Il a
enfreint cette loi, ça lui cause beaucoup de soucis. La preuve, souviens-toi
que lors de son exil, vous l’avez rencontré avec pour mission de le tuer !


Tag se mit à rire, plein d’ironie. Oui, il s’en souvenait
parfaitement, et il regrettait souvent de ne pas avoir fini le travail.


— Nous verrons avec les autres, conclut-il avec
amertume.


 


*


*  *


 


Curcis, simplement protégé par son armure de cuir et son
courage, avançait prudemment dans la ruelle infâme jonchée de déchets
malodorants, l’un des pires coupe-gorge de Trief. Étant un Furtif, il avait
plus de facilités à éviter les embûches que les autres citadins, mais il
prenait néanmoins des risques importants à sortir ainsi du domaine de son clan.
Il songeait encore à la conversation qu’il avait eue avec le reste du groupe
qui avait fini par décider d’attendre encore le Banni, mais un seul printemps.
Heureusement qu’Helmet le Nain et Maëllvine, la compagne d’Antaeus,
appréciaient particulièrement son ami ; ils avaient eu grand mal à
convaincre les deux autres de prolonger leur association. Si Teufel ne
parvenait pas à se tirer des griffes du mauvais sort d’ici là, Curcis n’aurait
sans doute pas d’autre option que de choisir définitivement son camp, et il ne
savait pas encore pour lequel il se déterminerait dans ce cas, partagé entre
son amitié pour le Demi-Elfe et la crainte de devoir l’attendre à jamais. Jaël
semblait être leur dernier espoir…


Tout à ses pensées, il salua un jeune collègue qui se
prélassait au soleil, assis devant une masure en ruine. Celui-là ne resterait
pas longtemps en vie, il se ferait rapidement prendre ; il était oisif et
imprudent, défauts mortels pour un Furtif.


La ruelle s’assombrissait, écrasée par les bâtiments qui se
rejoignaient presque en hauteur. C’était le passage le plus délicat, tenu par
le plus puissant des clans de Tueurs de la cité, dont le maître n’était autre
que le célèbre Skaron.


Le Farfadet se plaça au centre de la voie, préférant
patauger dans la rigole prévue pour recevoir excréments et ordures, plutôt que
de frôler les nombreuses portes qui pouvaient cacher le premier Tueur venu en
quête d’exercice. La rue était vide, à part un misérable qui mendiait, affalé
contre un mur, sans doute inconscient du danger qu’il courait, à moins qu’il ne
fût l’un de ces redoutables hommes de crime. Par précaution, Curcis lui jeta
une pièce et pressa le pas.


C’est avec soulagement qu’il parvint devant l’huis de la
pauvre demeure puante, construite de bric et de broc, qui cachait le plus
puissant Voyant de Trief. Il frappa trois coups, puis deux, puis encore trois.
Aussitôt, la porte s’entrebâilla, révélant l’horrible vieille femme qui servait
Jaël. Son visage repoussant, couvert de verrues, dégoûtait presque autant que
l’odeur fétide qu’elle dégageait.


— Que veux-tu ? grinça-t-elle en projetant de
forts effluves d’ail dans les narines du Farfadet malgré la différence de
taille. Je croyais que tu ne devais pas revenir !


— C’est très important, bredouilla Curcis en se tordant
nerveusement les mains. Je dois absolument voir Jaël.


— Il est indisposé, répliqua la vieille, découvrant
d’ignobles chicots pourris dans une parodie de sourire.


Curcis se força à insister.


— Dis-lui que c’est Teufel qui m’envoie, c’est une
question de vie ou de mort ; je le paierai grassement.


La femme referma sèchement la porte, laissant Curcis dans l’incertitude.
Il regarda alentour, à la recherche d’un danger quelconque, mais il n’y avait
que le mendiant qui boitillait dans la rue. Curcis fut soulagé d’entendre la
porte s’ouvrir de nouveau, découvrant le visage toujours aussi repoussant de la
mégère.


— Sois bref, Farfadet, ou je te cuirai pour nourrir mes
chats !


Curcis s’engouffra dans la demeure, frissonnant en imaginant
sa triste fin entre les mains de cette vieille sorcière.


L’unique pièce du taudis était encore plus répugnante que
lors de sa dernière visite, et le nombre des cafards, gros comme le poing,
avait encore augmenté. Le Furtif était persuadé qu’ils constituaient la
principale nourriture de la vieille, ce qui lui confirmait qu’elle était bien
capable de le faire bouillir, et pas forcément pour nourrir ses chats… Il trébucha
sur des hardes sans doute volées à un mendiant préalablement égorgé par ses
ongles noirs et crochus, et s’arrêta devant un tas d’immondices.


— Je vois que tu connais le chemin ! railla
l’horrible présence.


Elle prononça un mot de pouvoir, toujours aussi
incompréhensible, et un trou béant apparut devant Curcis qui, trop content de
quitter le rez-de-chaussée nauséabond, dévala aussitôt les marches de
l’escalier menant à la retraite souterraine du Voyant. Il aboutit dans une
salle luxueuse, éclairée par des boules de lumière ensorcelées. Il parcourut du
regard les rayonnages d’ouvrages de la bibliothèque de Jaël avant de s’avancer
vers son bureau, se retenant de subtiliser au hasard l’un des objets mystérieux
qui recouvraient les petites tables de bois rare posées sur le sol, en songeant
à la vieille et au sort qu’elle lui réserverait…


Enfin, il se retrouva face à la maigre silhouette de Jaël ;
son visage, qui avait dû être resplendissant, était encore plus décharné que la
dernière fois. Ses joues s’étaient encore creusées et sa peau livide était
presque transparente. Il appuyait ses avant-bras sur son bureau pour soulager
sa colonne vertébrale…


— C’est important ? questionna le Voyant d’une
voix terriblement usée.


Curcis plongea son regard dans les grands yeux d’or sans
iris de son puissant interlocuteur. Il n’en avait visiblement plus pour
longtemps.


— C’est Teufel qui m’envoie ; il m’a demandé de me
renseigner pour lui. Je suis désolé de venir ainsi te déranger.


— Je ne suis pas encore mort ! railla Jaël en
sortant un mouchoir maculé de sang pour s’essuyer la commissure des lèvres. Que
me veut ton ami ?


Le Voyant partit d’une toux sèche, souillant encore plus son
mouchoir. Il repoussa de la main l’un des précieux parchemins qui recouvraient
son bureau de bois verni, pour le préserver de la pluie de sang empoisonné par
l’élixir de Nisham. Cet élixir, que le dieu des Sorciers avait offert aux
hommes, s’il générait un don de voyance extraordinaire, condamnait également à
une mort lente quiconque l’avait utilisé ne serait-ce qu’une fois, rongé par le
poison qu’il contenait. Curcis retint un mouvement de dégoût.


— Il a deux questions à te poser, articula-t-il
rapidement.


La vieille entra dans la salle, refermant le trou à l’aide
d’un autre mot de pouvoir. Jaël lui sourit.


— Cette vieille mégère voudrait m’empêcher d’utiliser
mes dons pour me conserver en vie un peu plus longtemps ! Comme si le
plaisir de « voir » ne valait pas le sacrifice de quelques journées
de cette existence douloureuse !


Jaël se mit à rire, vite interrompu par une horrible quinte
de toux. Curcis, mal à Taise, préféra en venir directement à l’affaire qui
l’amenait.


— Teufel doit trouver un Sorcier qui s’appelle Ackparan.


Le visage livide de Jaël sembla reprendre un peu de couleur
en entendant ce nom et ses yeux d’or lancèrent des éclairs.


— Ackparan ! J’ai repéré pour lui les derniers
spécimens de la race des chênes noirs, dont la sève aurait des propriétés
merveilleuses. Mais il y a longtemps de ça, du temps où je vendais mes services
à qui pouvait les payer.


Curcis dévoila alors à Jaël ce que Teufel lui avait dit. Le Voyant
l’écouta gravement, pesant en silence les difficultés de cette tâche. Mais la
servante ne l’entendait pas de cette oreille.


— Jaël ne doit pas utiliser ses pouvoirs, ça le tuerait !
intervint-elle sèchement, provoquant un frisson glacé dans le petit corps du Furtif.


— Tais-toi donc, vieille bique ! répliqua Jaël.
C’est encore moi le maître ! Dis-moi plutôt, Farfadet, aurais-tu un objet
ayant appartenu au Sorcier, ça m’aiderait.


Il se remit à tousser, et sortit péniblement une bouteille
cerclée d’acier d’un tiroir, pour en tirer une gorgée. L’élixir… Il permettait
de survivre en empoisonnant un peu plus le sang.


— Je n’ai rien.


— Tant pis, je vais quand même essayer. Mais est-ce
tellement important pour ton ami ?


Curcis haussa les épaules, évitant le regard de la mégère.


— Teufel ne m’en a guère dit plus, sinon de te demander
aussi où trouver un oracle capable de lui enseigner comment se débarrasser des
effets d’une puissance divine ayant investi un mortel. Cela le remplirait de
colère et de haine, et aurait un rapport avec un certain dieu sans nom…


Jaël parut songeur. Ses yeux d’or étincelèrent
imperceptiblement, ce qui fit trembler de rage la vieille et comprendre à Curcis
qu’il utilisait ses pouvoirs. Un hoquet l’interrompit et un flot de sang
jaillit de sa bouche, maculant son bureau. Il sortit précipitamment un mouchoir
propre et entreprit d’essuyer consciencieusement ses parchemins avant de les
ranger dans un tiroir. Ensuite seulement, il s’occupa de son visage.


Ceci fait, il consentit à expliquer au Farfadet ce qu’il
venait de vérifier, ce qu’il avait jadis prédit sans l’annoncer, les ennuis de Teufel,
le type de maladie qui l’avait atteint, ses effets et ses chances d’être guéri.


Le visage de Curcis s’assombrit. Il n’avait jamais songé que
l’affaire pût être aussi grave.


— Et je ne sais pas si j’aurai assez de force pour
l’aider sur les deux tableaux, ajouta Jaël. Le plus important est sans doute
son problème personnel, mais s’il passe des lunes à chercher Ackparan, il sera
trop tard…


Curcis baissa la tête, catastrophé. Bien sûr, il désirait
aider son ami plus que toute chose au monde, mais il ne pouvait pas demander à Jaël
de risquer sa vie… Jaël sourit. Il s’était pris d’amitié pour ce jeune Furtif
et croyait en Teufel pour faire changer l’équilibre des pouvoirs. Il était
heureux d’avoir la possibilité de les aider une nouvelle fois avant de passer à
trépas…


— Je vais tenter de localiser Ackparan. Avec un peu de
chance, il aura baissé ses protections et cela ne me coûtera guère d’énergie.


Jaël joignit ses deux mains livides aux veines noircies par
le poison et se concentra dans le silence total qui régnait dans l’appartement
souterrain. Ses yeux d’or s’illuminèrent, son regard se voila pour se mettre en
quête de la prescience. Il parcourut monts et vaux, se droguant de la
conscience collective, à la recherche de la moindre information enfouie dans
les mémoires. Le passé défila dans son esprit, le futur s’imposa à lui, le présent
disparut. Il n’y avait plus que Jaël le Voyant, lui seul existait, gigantesque
esprit dominant le monde. Enfin, une toute petite porte spirituelle s’ouvrit
sur le côté. Une nouvelle fois, l’élixir qui le détruisait à petit feu lui
avait fait découvrir l’information recherchée. Il s’y engouffra.


« La montagne s’étend à perte de vue, infranchissable,
vierge de tout envahisseur. La hauteur de ses monts est impensable, les glaces éternelles
qui les recouvrent sont mortelles. À perte de vue… Non, je me trompe… Un
château, un château trône en plein milieu de ce dédale, et plus loin, une zone
noire, totalement hermétique à la magie. Impossible d’y faire pénétrer ma
conscience. Revenir au château, je dois y revenir. Mais c’est dur, tellement
dur. La quinte de toux approche, je dois faire vite. Ah ! J’y suis… Du
château, le château de Phandor, on peut aboutir dans la forêt d’Hogrzor. Un
souterrain ! C’est ça, je le vois maintenant. Il débouche au pied d’un
mont, un mont qui ressemble à la racine d’une dent, mais attention, il faut se
méfier… »


La quinte de toux coupa la vision, laissant Curcis éberlué. Jaël
s’effondra, son visage tomba dans la mare de sang qui s’était écoulée de sa
bouche.


— Jaël ! s’étrangla la vieille en se précipitant à
son secours, oubliant de clopiner et de se tenir voûtée comme une bossue.


Le Farfadet l’observa sans rien faire, se jugeant bien
incapable de la seconder. Les paroles du Voyant étaient gravées dans son esprit
comme dans du marbre. Il avait utilisé une vieille méthode qu’on enseignait
dans les clans de Furtifs et qui consistait à ouvrir son esprit pour laisser
les informations y pénétrer et s’y inscrire. Des années plus tard, s’il n’avait
pas décidé d’oublier ces paroles, il serait capable de les réciter mot à mot.
Les Furtifs servaient souvent d’espion ou de messager, cette technique leur
avait semblé nécessaire, et de ce fait, avait été mise au point très tôt.


La main tordue de la vieille, posée sur la joue livide du Voyant,
s’était auréolée d’une lumière bleutée qui paraissait soulager le mourant. Les
yeux de Jaël s’étaient rouverts et le sang avait cessé de suinter de sa bouche.
Curcis, désireux d’aider sans trop savoir quoi faire, entreprit d’essuyer le
bureau avec sa manche.


— Tu me l’as presque tué ! cingla la vieille. Pars
avant que je ne t’écorche vif !


— Mais Jaël ne m’a pas tout dit ! répliqua Curcis
en maîtrisant difficilement sa peur. Pour le dieu sans nom…


— Qu’importe la vie de ton ami ! grinça de nouveau
la mégère. Jaël ne doit pas mourir. Fuis, et que je ne te revoie jamais !


Le Farfadet fit quelques pas à reculons vers l’escalier,
bien décidé à faire traîner son départ dans l’espoir que le Voyant recouvre ses
esprits et s’oppose à l’horrible femme. Celle-ci prononça un mot de pouvoir et
le trou qui menait au rez-de-chaussée se rouvrit. Mais au dernier moment, Jaël
leva une main faible et tremblante ; le Farfadet s’arrêta aussitôt. Un
murmure s’échappa de ses lèvres fines à l’extrême et Curcis dut se concentrer
sur l’origine du son pour le percevoir.


— Attends encore, Curcis. J’ai vu quelque chose que je
n’ai pas dit.


Le Farfadet, bravant le courroux de la mégère, se rapprocha
prudemment pour ne pas risquer de rater une parole. Jaël releva la tête et
ouvrit l’un des tiroirs de son bureau souillé de sang pour en tirer la bouteille
d’élixir de Nisham. Il en but goulûment plusieurs gorgées malgré le geste de la
vieille qui voulut l’en empêcher.


— Mais cette information, tu devras me la payer,
siffla-t-il.


Curcis, déchiré à cette idée, bomba le torse, et ses petits
yeux noirs lancèrent des éclairs.


— Mais je peux aussi te payer la précédente, je suis
assez fortuné, tu sais !


Jaël sourit avec douceur. Dans un ultime effort, il se
redressa, repoussant la vieille qui se laissa faire en maugréant.


— Je vais mourir. La dose d’élixir que je viens
d’absorber ne me laissera plus beaucoup de temps. Acceptes-tu de me rendre un
immense service ?


— Tout ce que tu voudras, Jaël. La vie de mon ami n’en
dépendrait pas, ce serait la même chose. Tu as déjà tant fait pour nous !


— Alors, veille sur ma demi-sœur ; nombreux sont
ceux qui la recherchent pour se l’approprier, sa divine beauté n’est source que
de tracas. Avec ma mort, elle reprendra son apparence et n’aura plus aucune
protection sinon ses sortilèges. Mais tu sais comme moi que si l’on est seul
dans ce monde de violence, quelle que soit sa puissance, on reste à la merci du
premier venu.


— Je veillerai sur elle, répondit Curcis sans hésiter. Dis-moi
seulement où je puis la trouver.


Jaël cracha encore un peu de sang noirci par le poison. Reprenant
son souffle, il regarda tour à tour la vieille et Curcis.


— Pour ton ami, j’ai vu. J’ai vu la bibliothèque d’Ackparan,
elle contient de nombreux traités sur les hybrides et je sais que Teufel peut
être comparé à l’un d’entre eux. Sa bibliothèque renferme maints secrets, et
associée à la mienne, il aura des chances d’y trouver son salut. Il faut que tu
le lui dises, sinon, il passera à côté. Je te lègue ma bibliothèque, en
échange, veille sur Héléhène, immortelle beauté.


Curcis accusa le coup. Héléhène, c’était Héléhène à
l’immortelle beauté, celle que même les dieux désiraient ! Héléhène était
la fille d’Hamande, la déesse de l’amour, qui s’était éprise d’un homme le
temps d’une nuit. Le sang de la déesse lui avait donné la perfection physique
ainsi que l’immortalité. On disait qu’elle paraîtrait toujours vingt printemps
et que sa grâce ne fanerait jamais.


— Et c’est ta demi-sœur ? bégaya le Farfadet qui
ne revenait pas de sa surprise.


— Je suis l’aîné d’Héléhène, souffla Jaël. Nous n’avons
pas le même père, mais c’est Hamande qui nous a engendrés tous les deux. Moi,
c’était il y a longtemps déjà…


— Mais alors, pourquoi…


— Pourquoi avoir choisi cette caste ? le coupa Jaël.
En fait, je ne connaissais pas mon immortalité lorsque j’ai décidé de devenir Voyant.
Mais je ne regrette rien. Si l’élixir a étouffé peu à peu ma vie et a ruiné mon
apparence, il m’a procuré des plaisirs irremplaçables. Par contre, lorsque j’ai
su que ma divine mère avait eu un second enfant, une fille, je me suis aussitôt
lancé à sa recherche pour lui éviter de faire un choix semblable au mien dans
l’ignorance de ses origines. Son père venait de mourir lorsque je l’ai trouvée,
ce n’était qu’une enfant. Et je l’ai élevée du mieux que j’ai pu, jusqu’à
maintenant.


Curcis comprit enfin comment Jaël était parvenu à une telle
maîtrise en matière de voyance : fils d’une déesse, ses capacités
naturelles à dominer la matière de l’esprit devaient être décuplées, et sa
longévité exceptionnelle avait fait le reste. Il imagina le jeune homme d’alors,
les problèmes qu’avait dû lui causer sa beauté, et son choix de devenir Voyant,
sans doute pour cette raison. Il l’imagina prévoyant avant quiconque la
naissance d’une demi-sœur et il comprit sa volonté de ne pas la laisser
commettre les mêmes erreurs que lui. La beauté irréelle des enfants de la
déesse devait attirer une foule d’adorateurs et de jaloux ; un jeune adulé
pouvait-il résister à l’oisiveté, pouvait-il éviter de devenir hautain et
prétentieux ? Jaël, que son choix pour la voyance avait sans doute
préservé de ces travers, avait désiré aider Héléhène.


La vieille, qui bouillonnait depuis un moment, ne put se
contenir plus longtemps, coupant les pensées de Curcis.


— Jaël ! Je n’ai besoin de personne, et encore
moins d’un Farfadet qui tête encore sa mère !


Le Voyant se tourna vers elle, les traits émaciés à
l’extrême dans son visage plus doux que jamais.


— Tu n’as que dix-neuf printemps et les sortilèges que
je t’ai enseignés ne tiendraient pas longtemps contre un petit groupe, même de
débutants, et encore moins contre un personnage puissant. Tu as besoin d’aide,
et seuls Curcis et Teufel m’inspirant confiance à ce jour, c’est à eux que je
te confie. Teufel te comprendra aisément, étant lui-même un sang-mêlé et un Banni
pourchassé. Quant à Curcis, sa dette envers moi l’oblige, je te quitte rassuré.


— Je ne veux pas que tu meures !


— Le sang d’Hamande m’a déjà préservé au-delà de mes
espérances. Je ne t’ai jamais caché que ce jour arriverait, accepte-le
maintenant. Pars avec Curcis et obéis-lui en toutes choses. Il te mènera à Teufel
qui te protégera, en te cachant au plus profond d’une forêt s’il le faut. Je
t’ai aimée comme un frère et comme un père, je te laisse en de bonnes mains. Aide
tes nouveaux protecteurs à découvrir ma bibliothèque et ce qu’elle renferme…


La voix de Jaël n’était plus qu’un souffle, ses yeux d’or
devenaient vitreux. Le sang coulait de sa bouche à peine ouverte en un filet
continu. Épuisé, il finit par s’effondrer sur son bureau, les bras ballants,
avant de sombrer dans l’inconscience. C’était la fin. La vieille l’entoura
tendrement de ses bras, l’appela plusieurs fois ; mais Jaël ne pourrait
jamais plus répondre, Jaël se mourait. Curcis, mal à l’aise, jeta un coup d’œil
sur le trou toujours béant qui menait vers l’extérieur. Peut-être serait-il
sage de le refermer…


Soudain, l’apparence de la mégère se troubla comme un reflet
dans l’eau sous le vent. Perplexe, Curcis écarquilla les yeux, guère rassuré
dès que la magie se manifestait. La vieille serrait toujours son demi-frère dans
ses bras et s’était mise à pleurer à chaudes larmes. Alors, sa beauté se révéla
d’un coup.


Sa silhouette devint d’une finesse exemplaire dans la courte
tunique turquoise qui avait remplacé ses haillons. Ses jambes au galbe
enivrant, longues et musclées, semblaient ne jamais devoir se terminer. Ses
bras nus, la délicatesse même, donnaient naissance à des mains faites pour la
caresse. Ses cheveux blonds tombaient en cascades de boucles sur ses frêles
épaules, encadrant un visage de rêve, que même les larmes ne parvenaient pas à
enlaidir. Sa peau dorée accentuait encore, si c’était possible, la beauté de
ses yeux bleu azur d’une profondeur sans égale.


Le pauvre Farfadet en resta sans voix. Même s’il
n’appartenait pas à la race humaine, il avait toujours apprécié la beauté de
leurs femmes et s’abandonnait fréquemment entre les mains expertes de leurs
catins. Jamais il n’avait vu, ou même imaginé contempler pareille beauté, et il
comprenait aisément ceux des puissants qui faisaient rechercher Héléhène pour
se l’accaparer de force.


Il secoua la tête pour reprendre ses esprits, voulut lui
demander de refermer le passage, mais un bruit d’œufs brisés s’accompagnant
d’une forte odeur de soufre lui fit préalablement tourner la tête sur sa
droite.


Dans un nuage de fumée apparut l’infâme Zast le Fourbe,
baron démoniaque de Méphistophélès. Héléhène poussa un cri d’horreur en
découvrant l’être nu, croisement grotesque à la peau ocre entre un bouc et un
humain. Sa grande main pourvue de griffes noires désigna le corps inconscient
de Jaël et sa voix chevrotante roula avec violence.


— Je viens pour lui !


Curcis frémit de toute son âme en découvrant les longs crocs
du Démon qui garnissaient sa gueule de bouc et songea que ses cornes ou sa
queue devaient être aussi dévastatrices. Il recula prudemment pour se noyer
dans l’ombre. Quant à Héléhène, elle se contentait d’observer l’apparition, les
yeux grands ouverts sur ce cauchemar réel, incapable de dire un mot ou de
lâcher Jaël. Le Démon fit un pas vers elle, faisant claquer ses sabots fendus
sur le sol malgré l’épaisseur du tapis qui le recouvrait. Héléhène ne broncha
pas, muette de terreur mais visiblement prête à mourir pour protéger le corps
de son demi-frère.


Ce furent sa beauté et l’exemple de sa volonté qui
décidèrent le Farfadet à intervenir. Maudissant intérieurement sa propre
témérité, il tira sa petite épée et contourna le Démon qui faisait un second
pas. Héléhène hurla lorsque Curcis frappa de toutes ses forces entre les côtes
de Zast, évitant de peu la queue qui servait de balancier à l’être abject. Mais
sa lame ne pénétra même pas la chair, elle ricocha sur sa peau. Le Démon
n’infléchit même pas sa route, ignorant totalement le misérable ver de terre
que représentait Curcis à ses yeux.


Voyant que cela allait mal tourner, Curcis interpella Héléhène.


— Je ne peux rien contre lui, nous n’avons pas la
moindre chance de l’arrêter, recule !


Le Démon tourna la tête vers l’imprudent, découvrant de
nouveau ses crocs puissants.


— Tu as raison, insignifiant mortel ! cracha-t-il
avec force postillons. Je n’ai pas pour mission de vous tuer, mais si vous vous
mettez en travers de ma route, je m’acquitterai de cette tâche avec grand
plaisir…


Sa voix puissante et chevrotante à la fois percuta Curcis de
plein fouet. Il remarqua alors le sourire avide qu’arborait le Démon en
regardant de nouveau Héléhène et comprit soudain le sort ignoble qui lui serait
réservé si elle n’abandonnait pas le Voyant. Zast fit un pas de plus.


— Lâche-le ou tu finiras entre ses mains !
s’époumona le Furtif terrorisé.


Mais la belle Héléhène ne voulait rien entendre. Cramponnée
à Jaël comme s’il pouvait encore la sauver, elle versait toutes les larmes de
son corps.


De sa longue patte griffue, Zast poussa le bureau de
plusieurs centaines de poids avec délicatesse, comme s’il ne voulait pas
effaroucher la belle qui s’interposait entre l’objet de sa quête et lui.


Le sang de Curcis ne fit qu’un tour en imaginant la scène
abjecte qui se déroulerait tôt ou tard dans les enfers s’il n’intervenait pas.
En un instant, il se retrouva aux côtés d’Héléhène ; sans s’arrêter sur le
regard insondable qu’elle lui lança, il bondit jusqu’à la hauteur de sa tête et
lui passa un bras autour du cou, l’étranglant à moitié. Surprise, elle fut
entraînée en arrière par son petit poids, ce qui l’obligea à lâcher son
demi-frère, et roula au sol avec lui, injuriant copieusement son malheureux
sauveur, le griffant comme une chatte déchaînée. Curcis encaissa les coups,
stoïque, sans relâcher sa prise.


Ils entendirent le Démon hurler sa joie en agrippant sa
proie, même si sa satisfaction était sans doute amoindrie par la frustration de
ne pas avoir pu s’emparer d’Héléhène en même temps, puis prononcer des paroles
incompréhensibles qui le ramèneraient vraisemblablement en enfer, dans son
cinquième cercle. Une forte odeur de soufre plus tard, tout était fini.


 


Curcis lâcha aussitôt la fille enragée et se mit hors de
portée des ongles qui lui avaient lacéré le visage et les mains. Elle se
releva, furieuse, toujours en pleurs.


— Maudit sois-tu ! hurla-t-elle à son sauveur. Il
a emporté mon frère alors qu’il te faisait confiance ! Je te
déteste ! Je te…


Mais elle fut incapable de terminer sa phrase, terrassée par
la douleur et par la peur ; elle prit son visage entre ses mains et se
laissa aller à son malheur sous le regard désemparé du Farfadet. Comment
trouver les bons mots ? La diplomatie n’avait jamais été son fort, ce
qu’il regrettait profondément à cet instant ; Teufel, lui, aurait su quoi
dire. Comme il lui manquait…


— Héléhène, reprends-toi ! Nous ne pouvions rien
faire, et peut-être que cet enlèvement aura des répercussions bénéfiques ;
après tout, ton frère se mourait…


La jeune femme arrêta net ses sanglots, éberluée.


— Comment ? Jaël va errer dans les enfers pour
l’éternité et tu oserais prétendre…


— Jaël n’était pas mort ! Si les Démons venaient
chercher les corps, ça se saurait !


— Mais alors, pourquoi est-il venu ?


Curcis avait d’abord cherché à atténuer la douleur d’Héléhène
sans réfléchir à ce qu’il disait. Maintenant, il fallait qu’il trouve une
explication plausible à son optimisme. Le regard plein d’espoir d’Héléhène le
démonta. Oui, pourquoi diable était-il venu ?


— Peut-être Jaël a-t-il été appelé au service des
dieux, au service de ta mère ? avança-t-il sans trop y croire lui-même. Je
ne sais pas, moi ; mais si le Démon ne nous a pas fait de mal, je ne vois
pas pourquoi il en ferait à ton demi-frère.


Héléhène ne semblait pas prête à rompre la conversation, or Curcis
ne voulait pas risquer de la replonger dans le malheur par une maladresse. Il
fallait changer de sujet.


— Ne perdons pas de temps en vains palabres, nous
reprendrons cette discussion une fois en sécurité. Pour le moment, nous devons
trouver un moyen de te cacher aux yeux des humains car, si tu étais tranquille
ici, sans la « vieille » pour servir de couverture ce n’est plus le
cas. Connais-tu d’autres personnes qui soient au fait de ton identité
réelle ?


Héléhène réfléchit un instant, ravalant courageusement ses
larmes. Toute sa vie durant, Jaël lui avait appris le courage et la volonté,
elle voulait être digne lui.


— Je ne crois pas, à moins que Jaël me l’ait caché,
mais ça m’étonnerait.


— Très bien ! lâcha Curcis en jetant un coup d’œil
concupiscent à l’ensemble des objets hétéroclites consciencieusement rangés
dans la pièce. Quel fourbi ! Y a-t-il quelque chose de valeur ici ?


Le splendide bleu azur des yeux de la fille d’Hamande
flamboya.


— Il n’y a QUE des choses précieuses ! C’est tout
ce que mon frère laisse derrière lui, une source inépuisable de connaissances
amassées tout au long de son existence. Nous ne devons rien laisser aux
pillards !


Curcis sourit malicieusement à la jeune femme ; un
sacré caractère ! Sans attendre sa réaction, il se mit à baguenauder entre
les étagères, cherchant distraitement quelque ouvrage qui pourrait aider son
ami Demi-Elfe. Mais Héléhène revenait déjà à la charge, ironique.


— Comment ferons-nous pour tout emporter ? Et
comment sortirai-je d’ici ? Tu n’en sais pas plus que moi et tu es censé
m’aider ! En fait, je n’ai nul besoin de toi, tu es un poids
supplémentaire, voilà tout, et…


— Par les filles de Trief, mais tais-toi donc !
s’insurgea Curcis en serrant de colère ses petits poings. Je ne suis pas ton
ennemi et je ferai tout mon possible pour te porter secours. Essayons de nous
parler à cœur ouvert et cesse de me harceler inutilement. Soit, je ne sais pas
encore comment te faire quitter cette cave, mais je trouverai, sois-en sûre.


Héléhène en resta bouche bée ; elle n’aurait jamais
songé qu’un petit bonhomme malingre comme Curcis osât s’adresser à elle sur ce
ton. Elle se rendait compte avec surprise qu’elle avait beaucoup à apprendre,
laissée sans défense par la perte de son apparence hideuse. Finalement, Jaël
avait peut-être eu raison de la confier à quelqu’un, et elle fut soudain
soulagée que ç’ait été à lui, un Farfadet, un être moins sensible à l’apparence
physique d’une humaine. Elle adopterait dorénavant un comportement responsable,
ou tout au moins, elle essaierait.


— Très bien, Curcis, admit-elle avec difficulté.
Excuse-moi, tu peux compter sur ma coopération. Le mieux serait sans doute de
me déguiser…


— C’est un peu trop tard, lâcha une voix caverneuse
provenant de l’entrée.


Curcis et Héléhène firent volte-face pour tomber nez à nez
avec le mendiant auquel Curcis avait lancé une pièce en venant. Le Farfadet se
maudit d’avoir fini par oublier le trou qui menait à l’extérieur et se demanda
si l’intrus était seul. En tout cas, il ne pouvait pas s’agir d’un vagabond
ordinaire…


— Qui es-tu ? demanda-t-il d’une voix sèche, prêt
à sortir son arme pour couper court toute discussion.


— Qui je suis n’a que peu d’importance, seul compte ce
que je désire savoir, répliqua tranquillement le nouveau venu en se déportant
sur la gauche, s’approchant d’une lourde étagère derrière laquelle il pourrait
se réfugier si cela tournait mal.


Ce faisant, il s’était redressé, dévoilant sa grande taille,
plus d’un pas et quatre-vingt-dix pouces. Son visage de vieillard, maintenant à
découvert, ne paraissait guère naturel, illuminé par un regard perçant qui
n’avait rien d’usé par le temps. Un Tueur ! Ce devait être un Tueur qui
avait suivi Curcis jusqu’ici.


— Et que veux-tu savoir ? cingla la voix de
l’adorable Héléhène, prise de court par l’apparition.


— Oh, toi, tu me rendras service d’une autre
façon !


Héléhène en avait trop subi pour ce jour ; d’un geste rapide,
elle empoigna quelque composant secret dans une poche invisible et un flot de
paroles cabalistiques jaillit de ses lèvres délicates. Un éclair de feu partit
de ses doigts pour filer droit sur l’inconnu. Mais celui-ci fut plus rapide.
D’un bond fabuleux, il évita le projectile mortel tout en arrachant les
oripeaux qui gênaient ses mouvements, révélant une majestueuse armure de cuir
noir cloutée qui épousait parfaitement son corps musclé, décorée d’un véritable
arsenal. De son dos, il tira une épée à deux mains, et renversant tous les
obstacles sur son passage, il fonça sur la fille qui n’eut que le temps de
prononcer une seconde incantation. En réponse, un mur de feu se dressa autour
d’elle, crépitant joyeusement comme s’il était doué de vie.


Curcis empoigna son épée, mais le Tueur avait déjà traversé
la faible protection de sa proie. D’un geste sec, il lui passa le bras autour
du cou, remplacé à une vitesse hallucinante par un lacet de cuir. Les flammes
s’éteignirent comme elles étaient apparues, révélant de nouveau le faux
mendiant qui maintenait la jeune Mage prisonnière, sa lame nonchalamment
pendante au bout de son autre bras. Sur son visage, le maquillage avait coulé,
accentuant son aspect repoussant.


— Je tiens déjà ma source de fortune, railla-t-il. Ne
me reste plus qu’à tirer les vers du nez du nabot !


— Skaron ! lâcha involontairement le Farfadet,
reconnaissant le plus puissant Tueur de Trief à sa vitesse d’exécution.


— C’est bien moi, Curcis. Tu ne te méfies pas assez des
inexistants que tu croises ; pourtant, à tout moment, ils peuvent
t’abattre… ou bien te suivre.


Il serra un peu plus fort le lacet qui étouffa le mot que
voulait prononcer sa prisonnière.


— Que veux-tu ? Laisse-la, elle n’a sans doute rien
à voir avec l’objet de ta quête !


Skaron adressa un sourire narquois à son interlocuteur avant
de se décider à dévoiler les raisons de son intrusion.


— Je n’ai malheureusement pas pu tout saisir de ta
discussion avec le vieux, j’ai seulement entendu mentionner le nom d’Ackparan,
et une sombre histoire d’hybrides. Avant, la trappe était fermée…


— En quoi cette affaire te concerne-t-elle ? ragea Curcis
en trépignant presque de colère. Tu t’intéresses à autre chose qu’au décès des
mortels, maintenant ?


— Ne me provoque pas et réponds-moi, siffla le Tueur,
menaçant.


— Pourquoi le ferais-je ? demanda Curcis en se
déplaçant ostensiblement vers l’escalier, devenu accessible depuis que Skaron
s’était jeté sur Héléhène. Ta prisonnière te gêne, j’aurai sans doute le temps
de fuir avant que tu réagisses. Et de toutes les manières, tu me tueras même si
je satisfais ta curiosité.


Le cerveau de Skaron se mit en action. Le Farfadet se
trompait sur toute la ligne : d’une part, il n’avait pas l’intention de le
tuer, et d’autre part, le Furtif n’avait aucune chance de s’échapper, une dague
bien lancée étant bien plus rapide que deux courtes pattes… Par contre, même si
le Tueur le torturait, le jeune Furtif pourrait toujours lui mentir et lui
faire perdre beaucoup de temps. Il fallait donc négocier, cela permettrait
d’augmenter les chances de véracité des informations.


Mais surtout, Skaron avait du respect pour le courage de son
interlocuteur. Il savait qui était Curcis, alias l’Escarpe, celui qui avait
propulsé son clan à une place honorable avant d’appartenir au plus puissant
d’entre eux, grâce à sa connaissance considérable de la cité de Trief et de ses
habitants. Devoir abattre un tel personnage eût été dommage…


— Tu laisserais cette beauté se faire étouffer alors
que son frère vient à peine de te la confier ? Ce n’est pas très galant…


— Tu désires la vendre ! Morte, elle n’a plus la
moindre valeur marchande, claqua la voix du Farfadet qui s’approchait toujours
de l’issue béante.


Il continuait son manège, quoique n’ayant nullement
l’intention d’abandonner sa protégée ; il avait décidé de jouer le tout
pour le tout, se sachant incapable de se mesurer à Skaron. Au regard de
détresse de la jeune femme, il devina qu’elle avait compris et qu’elle le
suppliait de prendre la poudre d’escampette. Mais il n’en était pas question,
il en allait de son honneur.


— L’information que tu détiens me rapportera bien
moins que sa vie, mais s’il le faut, je la tuerai pour l’obtenir. Pourras-tu
supporter de l’entendre hurler de douleur ?


Ce disant, Skaron posa son épée sur une petite table en bois
verni et sortit une dague. Le Farfadet blêmit.


— On pourrait peut-être conclure un marché ?
avança-t-il, livide.


— Je t’écoute, gagne donc sa vie…


— Qu’est-ce qui me garantit que tu ne la tueras pas,
quoi qu’il advienne ?


Skaron sourit de nouveau, révélant ses dents maquillées en
vieux chicots.


— Un contrat est un contrat. Un Tueur ne trahit jamais
son employeur, il en va de sa réputation, et de la réputation de tous ceux de
sa caste.


Skaron disait vrai, ce que n’ignorait pas Curcis. S’ils
avaient joué un double jeu, leurs employeurs potentiels auraient perdu toute
confiance en eux, ce qui aurait conduit à la fin de la profession de Tueur. On
prétendait même que les chefs de clan posaient un contrat sur la tête des
malheureux qui avaient rompu cette règle vitale.


— Que veux-tu savoir ? demanda Curcis, résigné.


Skaron desserra un peu son emprise sur la fille, puis, rivant
son regard de jais dans les yeux de son interlocuteur pour mettre à jour les
éventuelles tentatives de mensonge, il posa sa question.


— Nombreux et puissants sont ceux qui s’intéressent à
ton ami Teufel, sans que je parvienne à comprendre pourquoi. Ça m’agace
beaucoup… Pourrais-tu éclairer ma lanterne ?


— Je n’en sais rien non plus, répondit Curcis,
impassible.


Il ne mentait pas, devina Skaron. Ce n’était donc pas la
peine de parler d’Hascard qui l’avait embauché pour espionner le Banni dans sa
retraite près de Derdelen. D’ailleurs, il aurait dû biaiser pour ne pas trahir
son employeur…


— Alors dis-moi ce que signifient ces histoires
d’hybrides et de dieux sans nom, d’Ackparan et de ces maudites
bibliothèques !


Curcis prit une profonde inspiration. Les Furtifs
apprenaient à mentir sans ciller, cela faisait partie de leur entraînement,
mais contre un tel personnage, il avait toutes les chances de se faire prendre,
d’autant que les Tueurs apprenaient également à mentir comme à lire la vérité
dans le regard. Mieux valait donc répondre avec franchise, de la façon la plus
floue possible.


— Teufel a dû avoir affaire au dieu, et depuis, il est
malade. Il m’a envoyé à Jaël pour lui demander où trouver un oracle capable de
l’aider, voilà tout. Quant à Ackparan, Jaël m’a enseigné que sa bibliothèque
renfermait de nombreux ouvrages sur les hybrides, ce qui peut aider mon ami
puisqu’il s’en approche.


Il disait toujours vrai ; sans doute pas tout ce qu’il
connaissait de l’affaire, mais il ne mentait pas. Par contre, le Tueur savait
que le Voyant lui avait donné une autre information avant l’ouverture du
passage, Jaël y avait fait référence.


— Jaël ne t’a pas fait payer sa première vision, quelle
était-elle ?


Curcis ne se démonta pas ; Skaron était habile, mais
lui aussi.


— C’était à propos d’Ackparan. Teufel désirait qu’il le
localise pour lui. Ackparan est un Sorcier puissant…


— Je vois. Teufel veut se rendre chez Ackparan pour le
tuer et prendre possession de ses secrets, ce qui l’aiderait à se guérir d’une
maladie réputée incurable ?


— Exactement.


C’était incomplet mais exact, Curcis ne mentait toujours
pas.


— Et l’oracle ?


— Jaël n’a pas pu m’en dire plus. Mais éclaire-moi à
ton tour, que feras-tu de ces informations ?


— Je m’en servirai si le besoin se présente, et les
vendrai, bien entendu.


— Combien pour ton silence ? interrogea Curcis
sans hésiter.


Le Tueur réfléchit. Il n’aimait guère Hascard, seule
personne à sa connaissance qui soit prête à lui acheter son savoir ; lui
rendre service le rebutait. Si le Farfadet le payait, pourquoi pas ?


— Cinq mille.


— C’est entendu, souffla Curcis en devinant que Skaron
lui faisait un prix.


Le Tueur parut satisfait. Il remit sa dague au fourreau et
reprit sa lourde épée de la main droite. Puis, il poussa Héléhène vers
l’escalier. Mais Curcis s’interposa.


— Je ne peux pas te laisser l’emmener !


— Et comment m’en empêcheras-tu ? railla le Tueur,
tout guilleret.


Tout était perdu, le Tueur allait l’obliger à se heurter à
lui et à mourir… À moins que !


— Tu dois respecter ton contrat, tu t’es engagé à ne
pas la tuer ! s’exclama le Farfadet avec une rage un peu forcée.


Skaron leva les sourcils de surprise.


— Je ne compte pas la tuer mais la vendre, sitôt que je
me serai lassé de ses charmes !


— Rien ne me le prouve. Je t’ai révélé ce que je
savais, tu ne dois pas lui faire de mal.


Skaron laissa échapper un sourire admiratif ; le nabot
était malin… Mais il ne se laisserait pas avoir ainsi. Avec Héléhène, sa
fortune était faite pour plus de la durée d’une existence humaine.


— C’est hors de question ; tu as ma parole,
contente-t’en.


— Tu dois me livrer la marchandise, j’ai PAYÉ pour sa
vie ! reprit courageusement Curcis, haussant le ton pour montrer sa
détermination.


Le Tueur comprit qu’il était piégé par ses propres règles,
par son respect pour les termes des contrats qu’il passait, mal nécessaire pour
s’assurer une réputation de professionnel hors pair. Il n’y avait plus qu’à
transiger, mais Skaron s’y refusa une nouvelle fois.


— Allez, ça a assez duré, sors de mon passage ou il
t’en cuira !


— Si tu l’enlèves, tu te feras un grand nombre
d’ennemis d’un coup. Moi, Teufel, nos amis, et tous ceux à qui je dirai que tu
la détiens et qui n’auront de cesse de te pourchasser pour se l’approprier. Et
mon clan se fera un plaisir de colporter la nouvelle contre monnaie
trébuchante, ajoutant à celle de ta malhonnêteté en affaires.


Skaron éclata de rire ; il y avait si longtemps qu’on
ne lui avait pas tenu la dragée haute ! Un phénomène ce petit
bonhomme ! Tant pis pour l’argent, il en avait déjà bien assez, et la
menace était sérieuse. Il repoussa violemment la jeune femme et revint à Curcis,
la laissant se frotter le cou avec soulagement.


— Les rôles sont maintenant inversés, je peux vendre
l’information, Farfadet.


— Mais je peux payer ton silence, si tu n’es pas trop
gourmand, souffla Curcis d’un air particulièrement malheureux.


— Cela te coûtera cinq mille autres pièces jaunes,
lâcha Skaron avec une pointe de mauvaise humeur. J’ai rarement passé aussi
mauvaise transaction, tu as de la chance que je ne puisse pas m’encombrer d’une
femme. Une beauté pareille doit prodiguer des plaisirs uniques…


Curcis émit un petit grognement en entendant le prix annoncé
et jeta un regard meurtrier à la malheureuse Héléhène qui ne parvenait pas
encore à reprendre son souffle. Il avisa Skaron qui replaçait son épée dans son
dos, s’apprêtant à partir ; il put admirer sa musculature, ses mouvements
souples et félins, et rêva secrètement d’arriver un jour à semblable maîtrise
de son propre corps.


— Si d’aventure Teufel venait à apprendre que j’ai aidé
un ou plusieurs de ses ennemis, tu devras me défendre, ne l’oublie pas. Je
serais peiné d’être obligé de te le rappeler, et également peiné de devoir tuer
ton ami qui me paraît avoir bien assez de soucis comme ça…


— Ne t’inquiète pas, je tiendrai mon engagement,
répliqua Curcis. M’aideras-tu à sortir de là pour mettre Héléhène en lieu
sûr ? La rue des Tueurs n’est pas sans danger pour un Furtif, alors, pour
une aussi charmante damoiselle…


— N’en demande pas trop, menaça Skaron en marchant vers
l’escalier, sans la moindre crainte d’offrir son dos à Curcis tant il était sûr
de lui. Tu régleras ton dû au marché, demain, avant le zénith.


— Il y a aussi cette bibliothèque à vider !
Aide-moi, je te paierai ! lâcha Curcis avec résignation.


Cette fois, il devrait se servir de ses richesses communes
avec le Banni, cachées près du village de Tis…


 


*


*  *


 


Le lendemain, Curcis informa Teufel sur ce que Jaël avait vu
et sur ce qui s’était passé ensuite, sauf en ce qui concernait Héléhène, ne
voulant pas donner plus de soucis à son ami. Sitôt leur communication rompue,
le Farfadet s’occupa du sort de la demi-sœur du Voyant. Il décida de la cacher
à Tis, ce fameux village que Teufel et lui avaient jadis sauvé d’une bande de
pillards, de la placer dans la demeure du feu forgeron, traître à son village,
qu’ils avaient conservée à leur disposition pour un cas de ce genre. Il chargea
Découpé, son ami Furtif le plus fidèle, de veiller à ce qu’aucun paysan ne
cherchât à trahir la présence de la femme, et loua les services d’un Guerrier Nain
à la moralité irréprochable pour garder la demeure. Héléhène devrait se faire
passer pour une lépreuse et porter toujours un capuchon. La lèpre qu’Aldor
connaissait n’était pas contagieuse, mais cela lui donnerait une raison de
camoufler son visage censé être horrible à voir. Pour ne pas se faire repérer,
Curcis convoierait peu à peu l’ensemble des biens de Jaël et piégerait la
nouvelle demeure de la fille à l’éternelle beauté. Il faudrait que tout soit
réglé le plus rapidement possible (il espérait moins d’une lune), la fille ne
pouvant pas partir avant la fin du transfert du mobilier de Jaël, car elle
était la seule à savoir ouvrir et fermer l’entrée de la cave. Pendant ce temps,
Skaron les protégerait, mais pas plus d’une lune. Quant aux informations à
tirer de la bibliothèque du Voyant, il avait tout son temps, puisque Teufel
devrait les associer à celles contenues dans les ouvrages d’Ackparan…


 


Le Demi-Elfe, à cent lieues de s’imaginer pareil
remue-ménage, s’était mis à la recherche du mont en forme de racine de dent.
Seulement accompagné par ses amis animaux, par Hallan et par Léfreüt, il
longeait les Monts Terminaux dans la forêt enchantée d’Hogrzor, le territoire
Elfe…










CHAPITRE II



Le souterrain de Gazal’Mored


— Viens vite, ils vont se lancer !


J’appelais Idens pour qu’il puisse contempler avec moi
l’image du Demi-Elfe dans Haslir, ma boule de cristal. Depuis que mon serviteur
était devenu membre des Passifs, je me confiais plus souvent, et plus
volontiers à lui, étant moins soucieux de préserver les secrets que j’avais la
charge d’emporter avec moi dans la tombe. Son esprit y voyait clair et sa
jeunesse, exempte d’amertume, se révélait être un précieux atout dans mes
observations de la complexité des destinées humaines. Il avait estimé, par
exemple, que Jaël ne cesserait pas de pratiquer son art divinatoire pour
autrui, car il était sans conteste le meilleur de sa caste, et il eût été idiot
de se passer d’un tel potentiel. Si Zast, le Démon qu’Idens avait trompé pour
devenir un Passif, avait enlevé le Voyant, cela signifiait sans doute que son
prince, Méphistophélès, voulait profiter des services du fils de la déesse de
l’amour, à moins que ce ne fût Ukho en personne…


Et Jaël avait aidé le bâtard… La teneur de ce coup de pouce
pouvait paraître bénigne, mais il n’en était rien : Ackparan était un Sorcier
puissant, ses défenses magiques avaient peu d’égales et sa bibliothèque
renfermait sûrement un grand nombre de secrets qui pourraient servir au Demi-Elfe.
Mais quant à croire que ces secrets permettraient la guérison totale du Banni,
je n’y croyais pas, et mon disciple non plus. Peut-être nous trompions-nous,
peut-être qu’Ackparan était effectivement en possession d’ouvrages qui
traitaient du problème dans son entier, mais j’en doutais fortement. Moi,
j’étais susceptible de révéler au Demi-Elfe où trouver un oracle capable de
l’aider, mais même si j’avais eu le droit d’intervenir, je présume qu’il
n’aurait pas pu en profiter puisque cet oracle était en enfer…


Ackparan le cruel, dans les monts Terminaux… Cela
m’étonnait ! Ces monts étaient infranchissables, ils tenaient leur nom de
la croyance populaire selon laquelle après eux, le monde se finissait
brutalement. Ils étaient si hauts et si dangereux que nul être, même puissant,
ne s’y aventurait. D’ailleurs, pourquoi s’y rendre ? J’avais tenté de les
visiter, il y avait bien des printemps, curieux comme tout jeune Mage en quête
de sensations fortes, et je n’avais découvert que des monts succédant à
d’autres monts, et cela à perte de vue. La chaîne monumentale, malgré la
superficie extraordinaire qu’elle couvrait, était bien plus rapide à contourner
que vingt lieux à parcourir dans l’enfer de ses tempêtes de neiges, dans la
chaleur aussi étouffante que surprenante de ses rares plateaux qui réagissaient
comme des marmites sur le feu au milieu glacial ambiant. L’escalade était
obligatoire, car même avec le don de voler, la hauteur était telle qu’on
étouffait rapidement, et les vents violents risquaient à tout moment de
projeter le présomptueux sur les parois déchiquetées. On en arrivait même à
penser que la chaîne était faite d’un seul bloc chaotique, et non pas de
différents monts étalés sur une surface équivalente à plusieurs pays. Bref, les
Monts Terminaux portaient bien leur nom.


— Où sont-ils, maître ?


Idens m’avait rejoint. Sa forme grotesque de Gnome se pencha
au-dessus de mon épaule et il plongea son regard dans Haslir, ma boule de
cristal. Parfois, je jalousais Idens pour sa jeunesse, pour tout ce qu’il
verrait au cours de son existence, alors que je ne serais plus. Je l’invitai à
découvrir le petit groupe mené par le Demi-Elfe…


Teufel et ses amis campaient au pied d’un mont légèrement
plus haut que ses voisins, qui se séparait en deux excroissances vers son
sommet, le faisant ressembler à la racine d’un chicot gigantesque. La forêt
était plus éparse sur ce terrain irrégulier de pierres et d’éboulis, incitant à
la prudence.


Ils avaient mis deux jours pour faire le trajet le long de
la chaîne aux abords de la forêt elfique car, malgré la présence d’un Banni
parmi eux, certaines créatures des bois enchantés étaient plus agressives que
les autres et auraient volontiers fait leur repas du Furtif. Combien de fois Morrigan,
le faucon rouge de Teufel, planta-t-il son bec dans sa chair pour prévenir une
rencontre avec des Elfes ! Cette méthode barbare avait fini par laisser une
cicatrice profonde sur la pommette gauche de Teufel, ce qui lui donnait un air
farouche et inquiétant.


À l’inverse d’Hallan, il ne portait pas d’armure de cuir
clouté, mais une chainse d’un vert chatoyant, protégée par de nombreux
sortilèges qui la rendaient aussi robuste qu’une armure de plates. Ses braies,
de la même teinte, étaient chaudes et plaquées contre ses jambes par de longues
lanières de cuir qui se croisaient entre elles ; ainsi, le tissu ne
risquait pas de s’accrocher dans les fourrés… Les deux hommes portaient un
manteau à cordelières marron pour ne pas se faire repérer en forêt, et
finalement, il n’y avait que Léfreüt pour arborer des couleurs plus vives sur
son habit de cuir, ce qui n’avait guère d’importance puisqu’il se rendait
invisible à volonté.


La nuit tombait rapidement. Ils avaient observé les
alentours pendant une journée et s’étaient décidés à risquer une approche ce
soir-là… Nous les vîmes s’avancer sans un mot vers la véritable paroi de pierre
que constituait le mont, et Hallan se mit à l’observer dans le soleil couchant.
Il songeait probablement qu’ils avaient de la chance : la lueur des trois
lunes remplacerait aussi bien la lumière décroissante du soleil, sans trop les
éclairer non plus.


Ils se mirent à explorer l’endroit sous la direction du Furtif,
dont toute l’attention était retenue par la recherche d’une entrée. Mais ils
durent abandonner peu avant le petit matin, bredouilles. Ils retournèrent à
leur camp de fortune à l’ombre des arbres, et après avoir organisé un tour de
garde auquel participaient les trois tigres et Morrigan, ils s’endormirent
comme des masses. Ils ne se réveillèrent qu’en début d’après-midi…


 


*


*  *


 


Il s’avéra qu’Hallan avait bien du mal à repérer le moyen
d’entrer sur les terres d’Ackparan. Teufel tournait en rond, énervé plus que de
raison par le poison de puissance qui coulait dans ses veines. Hallan était
bien forcé d’admettre les limites de son art face à un Sorcier de grande
puissance, et les débats se seraient peut-être envenimés sans l’intervention de
Léfreüt.


— Je traverse la matière sans effort… En me déplaçant à
une dizaine de pas de la paroi, à l’intérieur de la montagne, je finirai bien
par tomber sur une artère !


Teufel sourit et ses yeux perdirent un peu de leur éclat
rougeoyant. Il n’était pas encore habitué aux nombreux pouvoirs du Djinn, et de
ce fait, ne songeait pas toujours à les utiliser. Heureusement que Léfreüt,
bien qu’entièrement dévoué au Banni, pensait et réagissait à son idée,
combattait et lançait ses sortilèges quand bon lui semblait, sans avoir besoin
de demander l’avis de son maître. Les ordres l’obligeaient seulement à obéir,
quelle que fût la situation et sa propre opinion à leur sujet. Il ne fallait
pas prendre le Djinn pour un esclave aveugle, sa relation avec le Demi-Elfe
était beaucoup plus subtile et beaucoup plus complexe que cela et Teufel
acquiesça. Le Djinn s’exécuta. Sa forme gigantesque commença par disparaître,
et il se dirigea vers la montagne. Invisible, il pénétra la matière rocheuse…


 


Léfreüt progressait dans le granit sans y voir plus loin que
ce qui se trouvait à la surface de ses yeux. Il n’eut aucune réaction en
traversant une veine d’or, n’étant pas là pour ça ; il marchait
tranquillement, sûr de tomber tôt ou tard sur quelque chose. En fait, il ne
croyait pas si bien dire.


Soudain, un heurt violent le projeta à plusieurs pas dans la
montagne ; l’armure d’air qui le recouvrait encaissa plutôt bien le choc,
mais il était particulièrement vulnérable dans ce milieu, ne pouvant pas voir
et pouvant être vu par les créatures qui y étaient adaptées. Il fouilla dans sa
mémoire, mais ne parvint pas à y retrouver une formule capable de lui faire
pénétrer la dimension de la matière pour l’intégrer comme si c’était là son
élément naturel. Il avait commis une erreur, son invisibilité ne lui était
d’aucune utilité ici, puisque pour l’attaquant, il n’était qu’un intrus d’une
autre dimension, repérable rien que par le fait de sa présence. Mieux valait
fuir.


S’étant redressé, il courut vers la paroi, bien que ne
sachant pas trop à quelle hauteur le coup l’avait projeté. En effet, dans ce
genre de dimension, on évolue comme si l’on pouvait prendre appui sur tout,
c’est-à-dire comme si l’on pouvait marcher sur l’air, monter ou descendre à
volonté. Le coup l’ayant projeté avec un angle indéterminé, et ne sachant pas
quand il s’était arrêté, il se retrouvait quelque part en suspension dans la
roche, à une hauteur incertaine. Bah ! Il trouverait bien une
sortie !


Mais le chasseur le poursuivait ; un second coup lui
arracha un cri muet de douleur, le projetant un peu plus loin vers l’inconnu.
Son épaule le lançait, mais son armure naturelle l’avait protégé une nouvelle
fois. Il prit la décision de monter tant qu’il avait encore conscience de la
direction à prendre pour marcher vers le ciel, sûr de finir par déboucher à
l’air libre.


Si cette option le sauva du premier attaquant, elle le
précipita dans les bras du reste de la tribu de Géants des Roches, furieux
qu’on osât pénétrer dans leur « village ». Il reçut une pluie de
coups de poing durs comme le granit et ne dut qu’à sa force phénoménale de ne
pas finir là, lapidé par les mains de pierre. Ouvrant un passage devant lui à
renfort de moulinets de bras, il fila de plus belle, combattant la panique qui
s’insinuait en lui.


Mais cette fois, il avait perdu tout sens de l’orientation.
Il ne lui restait plus qu’à se mettre à quadriller l’espace qui l’entourait
pour ne pas tomber dans le piège de ce type de dimension : se retrouver
sous le niveau de la mer et ne plus disposer que d’une sortie, le haut, à
condition de trouver la direction à prendre en l’absence absolue de repère,
sinon la chaleur grandissante quand on s’enfonçait vraiment trop… Tout en
courant, il frappait au hasard pour repousser les agresseurs éventuels, et
plusieurs fois, il toucha un corps dur.


Le temps passa, et avec lui, la peur s’accentua. Ce n’est
qu’une fois que tout lui semblait perdu avec la fatigue grandissante, qu’une
voix familière résonna dans son esprit.


« Alors Léfreüt, tu trouves ! »


Teufel ! Son salut !


« Je me suis perdu dans la roche et je ne suis pas
seul ! souffla-t-il par l’intermédiaire de ses pensées. Parle-moi sans
cesse et préviens-moi dès que tu devras te concentrer plus intensément pour
m’atteindre, ainsi, je saurai si je m’éloigne ou non ! »


Teufel, comprenant que l’instant était grave, obtempéra sans
poser de question.


Le Djinn put alors se repérer et marcher vers lui, oubliant
totalement l’objectif de sa première mission, soulagé à l’idée de sortir
bientôt de cet enfer. C’est alors qu’il croisa de nouveau la première créature
à l’avoir attaqué…


Celle-ci l’empoigna violemment pour le serrer de toutes ses
forces et pour l’étouffer ou lui briser les reins. Mais Léfreüt n’était pas
humanoïde à disparaître de la sorte. Rassemblant ses esprits, il comprit
l’urgence de la situation, estimant que l’ennemi devait appeler les siens en
même temps, bien qu’il fût incapable de percevoir ses cris dans ce milieu.
N’écoutant que son courage, il usa de sa force titanesque pour faire lâcher
prise à son agresseur et le prit à son tour dans une étreinte d’acier, avant de
reprendre sa marche sans lâcher sa proie qui se débattait inutilement. Les
pensées de son maître lui parvenaient de plus en plus distinctement, car,
heureusement, Teufel avait continué à lui parler pendant le combat. C’est
peut-être ce qui le sauva, il put filer vers la « voix » du salut
avant l’arrivée du reste de la tribu.


Enfin, il déboucha à l’air libre, à quelques dizaines de pas
seulement de ses amis, et courut se mettre à couvert. Quelle fut leur surprise
de voir débouler avec Léfreüt un être entièrement constitué de roche, une
créature qui dépassait les trois pas de hauteur et qui se contorsionnait pour
briser l’étreinte du Djinn ! Son visage grossier, dont les traits de
pierre étaient assez proches de ceux des humains, scintillait au soleil. Ses
mains disposaient de cinq doigts, c’étaient de véritables massues. Même sa
musculature rocheuse était discernable et proche de celle des humanoïdes. On
avait du mal à admettre que le Géant des Roches ne fût pas une véritable
statue, et qu’il pût bouger.


Le faciès de la créature se tordit en un hurlement muet
lorsqu’elle découvrit la lumière qui lui brûlait les yeux, et elle se mit à
gigoter de plus belle.


— C’est l’un de ceux qui m’ont attaqué ! lâcha Léfreüt,
à bout de souffle.


Teufel et Hallan accoururent. À force de contorsions, le Géant
avait réussi à recouvrir son visage de ses bras pour se protéger des rayons du
soleil.


— Qu’allons-nous en faire ? s’enquit le Furtif,
surpris que de tels êtres puissent exister.


— Puisque Léfreüt ne peut pas se promener sans risque
dans la roche, c’est lui qui nous mènera à l’entrée que nous recherchons,
avança Teufel qui avait bien compris l’intention de son serviteur enchanté. Il
faut l’interroger, conduisons-le à l’ombre.


Léfreüt enserra le gardien de pierre au niveau de l’estomac
et le porta vers le camp sous les frondaisons. Ne le lâchant pas de peur qu’il
s’enfonce dans la terre, il le tourna vers son maître, et ils attendirent un
long moment que leur invité forcé découvre ses yeux. Ils étaient, comme le
reste de son individu, constitués de pierre.


— Comment t’appelles-tu ? interrogea Teufel pour
le mettre en confiance.


Mais le Géant ne broncha pas. Cela n’avait rien d’étonnant,
car, même s’il lui avait été possible de s’exprimer dans cette dimension, il
était peu probable qu’il parlât leur langage. Teufel changea donc de
méthode ; il pointa longuement son doigt sur la créature, puis il montra
la paroi d’un air interrogatif. Le Géant ne fut pas long à hocher la tête,
affirmatif. Teufel lui fit alors un signe négatif, déclenchant une moue de
détresse chez son interlocuteur. Voyant qu’il était compris, le Demi-Elfe
réitéra son manège. L’être refit un signe affirmatif. Alors, Teufel prit un
morceau de bois et traça un trait sur le sol. Il lui désigna tour à tour la
paroi et le trait afin qu’il comprenne bien qu’ils représentaient la même
chose. Rapidement, l’être de roche refit un signe affirmatif, interrompant son
explication. Le Demi-Elfe représenta deux traits s’enfonçant dans la montagne.
L’être ne réagit pas, ne comprenant pas ce que Teufel voulait reproduire. Le Banni
le désigna à nouveau du doigt puis hachura la terre qui entourait le dessin du
tunnel. L’être répondit par un nouveau signe affirmatif. Teufel pointa son
doigt sur ses compagnons et sur lui, puis revint au tunnel en faisant un signe
affirmatif, mimant ceux de la créature. Le visage du Géant se modifia, ce
qu’ils interprétèrent comme étant une caricature de sourire. Teufel fit mine de
fouiller des yeux la montagne et haussa les épaules pour simuler l’échec. La
créature secoua la tête sans cesser de sourire.


— Mène-le à la paroi, ordonna Teufel à Léfreüt.


Inutile d’être discret, dorénavant… Léfreüt s’exécuta,
permettant au Géant de se contorsionner pour se protéger les yeux afin qu’il ne
souffrît point inutilement.


 


Léfreüt plongea le Géant des Roches dans la montagne et l’en
retira presque aussitôt. Le Géant indiqua une direction sur la gauche, sans
omettre de se couvrir les yeux. Visiblement, il avait compris, mais il
désignait un point vague, situé en hauteur. Le Djinn s’éleva dans les airs, la
créature dans les bras, et la plongea de nouveau dans la paroi…


Après un long moment de ce manège, le Géant finit par
montrer la pierre devant lui. Léfreüt y pénétra également, sans hésiter, pour
ressortir l’instant d’après.


« Il y a un tunnel ! » transmit-il en
descendant pour rejoindre le camp ombragé. Teufel traduisit à Hallan.


— Difficile à trouver, releva le Furtif. Sans Léfreüt,
inutile de dire que c’était impossible…


— En effet, admit Teufel. Mais c’est l’obtention de Léfreüt
qui m’a causé tous ces tracas, je n’aurais pas eu les mêmes problèmes si…


Les yeux du Banni virèrent au rouge lorsque son regard tomba
sur la créature que Léfreüt lui présentait.


— Que fais-je de lui ? s’enquit le Djinn qui
tenait toujours son prisonnier, craignant le pire en remarquant le changement
d’expression de son maître.


— Nous avons passé un accord, nous le respecterons,
lâcha le Demi-Elfe comme s’il lui en coûtait. Laisse-le aller.


Titan rugit sourdement lorsque le Djinn desserra son
étreinte et Morrigan déploya ses ailes d’un air menaçant. Mais Teufel calma ses
compagnons d’une caresse et observa la réaction de la créature de pierre. Le Géant,
surpris, interrogea Léfreüt du regard, les yeux protégés par l’ombre des
arbres. Le Djinn ne cilla pas. Il se tourna alors vers Teufel et posa un genou
au sol.


Un acte de soumission venant d’un être aussi gigantesque
aurait paru irréel à un observateur extérieur ignorant que les Géants des Roches
pouvaient avoir de l’honneur, comme tout individu. Teufel lui fit signe de se
relever ; le geste l’avait plus touché qu’il ne le montrait, ce qui
prouvait qu’il maîtrisait encore ses sentiments lorsque la tension ne dépassait
pas certaines limites… Sans hésiter, il chercha un bandeau de tête dans son sac
et le noua au poignet du géant. Ce dernier observa le présent, toucha la
matière qu’il ne connaissait pas, et, après un dernier signe d’adieu, s’enfonça
dans le sol comme on s’enfonce dans la mer Teufel songea que lorsqu’il serait
capable de pénétrer dans de telles dimensions, il faudrait qu’il rende visite à
leur nouvel ami…


 


*


*  *


 


Léfreüt dut prendre un peu de repos avant de songer à entrer
dans la montagne ; les coups qu’il avait encaissés au cours de son
escapade l’avaient affaibli et de nombreux hématomes méritaient des soins. Il
entra dans la bouteille qui le conduisait dans son monde d’air où il récupérait
beaucoup plus vite que dans celui des humanoïdes.


Pendant ce temps, Hallan prépara le terrain. Il grimpa à la
paroi jusqu’à l’endroit où devait se situer l’entrée afin de découvrir comment
la dévoiler, ne plantant pas de pitons pour éviter de laisser des traces de
leur passage… Lorsqu’il fut arrivé à destination, le Furtif palpa
minutieusement la roche jusqu’à trouver une petite pierre de forme géométrique.
Il tenta de la faire jouer, de la pousser, de la tirer, mais sans effet.
Pourtant, il était sûr qu’elle pouvait être maniée. Il noua une corde à une
excroissance de roche et redescendit faire son rapport au Banni.


Le surlendemain, à la tombée de la nuit, les trois membres
humanoïdes du groupe se tenaient à l’entrée : Léfreüt en suspension dans
les airs, Hallan agrippé à la paroi, et Teufel encordé.


— Voici la pierre surprenante, dit Hallan en la
désignant. Elle doit pouvoir bouger, mais je n’y suis pas parvenu. J’ai bien
peur qu’il faille un outil particulier pour faire levier…


— Léfreüt, montre-nous ta force ! ordonna le Banni.


Le Djinn acquiesça. Après quelques manœuvres, il lui parut
évident qu’elle pouvait être poussée. Posant dessus son index démesuré, il pesa
de toutes ses forces divines. Ses muscles saillirent, les veines de ses
avant-bras gonflèrent, mais ses efforts ne furent pas vains : soudain, la
pierre s’enfonça d’un pouce et une partie de la paroi, de plus de dix pas de
large, se déroba, dévoilant un couloir dallé. Le passage avait été creusé, il
n’était pas naturel. Ses murs nus s’enfonçaient à perte de vue dans la
montagne. Hallan se précipita à l’intérieur avant que le passage n’ait eu le
temps de se refermer complètement, et il disparut dans un claquement discret.
Aussitôt, Léfreüt voulut actionner de nouveau le mécanisme, mais Teufel l’en
empêcha : Hallan devait chercher un système similaire à l’intérieur.


Il ne se trompait pas ; moins de dix battements de cœur
plus tard, l’entrée se révélait une seconde fois.


— Un autre mécanisme permet d’ouvrir d’ici, beaucoup
plus facile à manœuvrer ; et il faut encore le faire jouer pour que la
paroi se referme. Apparemment, on n’aime pas les invités-surprises…


— Léfreüt, ramène les tigres, ordonna Teufel tandis que
ses yeux couleur charbon s’habituaient à la pénombre ambiante.


Le Djinn s’exécuta. Il vola jusqu’à eux et les attrapa par
le cou pour les amener à bon port. Les bêtes n’avaient pas peur de Léfreüt,
c’était l’esprit du Chêne du Couchant, leur ami, il appartenait à la
nature ; la Mère Originelle l’avait confié au Banni, comme eux, pour
l’aider et le protéger.


Sous la pression du doigt du Furtif, le passage se referma
dans un bruissement à peine perceptible, les enfermant dans un couloir de dix
pas de large, dont ils ne voyaient pas le fond. Hallan, qui était incapable de
distinguer quoi que ce soit sans une source de lumière, alluma une torche et sa
lueur tremblotante fit vaciller les murs, accentuant encore le gigantisme des
lieux. Les trois aventuriers scrutèrent l’ombre avec attention, prêts au
combat.


Mais rien ne vint troubler la quiétude apparente du passage.


Hallan fit un pas. Instantanément, le couloir sans fin se
révéla dans un halo pâle et bleuté, né du néant. En un éclair, les armes
jaillirent de leurs fourreaux et Bonté rugit de surprise, troublant le silence
angoissant. Le bruit se répercuta le long de l’artère…


 


*


*  *


 


Gazal’Mored leva ses paupières livides sur ses yeux blancs
et prêta l’oreille… Le silence. Mais il sentait la vie nouvelle battre non loin
de lui, l’énergie vitale, la chair fraîche. Il ne lui en fallut pas plus pour
s’éveiller complètement : quelqu’un avait pénétré dans le labyrinthe.
S’appuyant sur ses mains décharnées, il se leva de son trône de pierre orné de
runes maléfiques, faisant tomber en poussière une partie des haillons qui le
recouvraient, dévoilant plus encore son corps répugnant de cadavre animé. Il
n’y prêta aucune attention, dominé par sa soif de vie qui, depuis qu’il avait
atteint ce stade d’évolution, était obsédante. Il prononça un mot de pouvoir et
son esprit s’emplit de la voix tant haïe, une voix criarde, nasillarde, au ton
toujours sec.


— Que me veux-tu, Gazal’Mored, misérable résidu d’humanité ?


Le Nécromancien trembla de rage. Son plus vieil ennemi
n’avait de cesse de le rabaisser, de lui rappeler son état de faiblesse qui lui
était dû en grande partie.


— Attendez-vous quelqu’un, maître ? demanda-t-il
sans parvenir à camoufler son ressentiment.


— Personne, idiot ! Si quelqu’un a pénétré dans
mon domaine, cela ne peut être qu’un de ces maudits Géants ! Tue-le et ne
me dérange plus pour rien ou je t’envoie un Suceur d’Âmes pour te rappeler qui
je suis !


Gazal’Mored n’ajouta rien, laissant son maître rompre la
communication. Il craignait particulièrement les Suceurs d’Âmes, ces petits Démons
malveillants qui se repaissaient de l’énergie vitale des âmes mortes vivantes.
C’était grâce à eux qu’Ackparan lui avait jadis volé ses terres, ses biens, et
son château. Depuis, tenu par la peur qu’ils lui inspiraient, il était obligé
de le servir, mais un jour, il comptait bien prendre sa revanche ;
Ackparan n’était pas invulnérable… Inutile de lui révéler que les intrus
n’étaient pas des Géants des Roches, ces êtres sans grande énergie vitale à
marauder. Dès qu’il aurait recouvré suffisamment de puissance, grâce aux
fabuleux pouvoirs que l’abandon de sa vie de mortel lui avait conférés, il
pourrait reprendre son bien à son tortionnaire. Mais les nouveaux venus étaient
loin d’être arrivés à lui, il fallait encore qu’ils passent sans encombre les
protections du Mage cruel.


Gazal’Mored se rassit sur son trône privé de terres, il
avait des siècles d’existence derrière lui, il pouvait bien attendre encore un
peu… Malheureusement, les visiteurs étaient extrêmement rares et leur énergie
n’était pas éternelle alors qu’il en consommait par le simple fait de continuer
à exister. Peut-être étaient-ils assez nombreux pour lui donner la force de se
débarrasser des Démons et de leur maître ?


Une de ses dernières dents rebondit sur sa langue desséchée,
et il se dit que ces intrus tombaient vraiment bien…


 


*


*  *


 


Le sol du couloir, ainsi que les murs, étaient recouverts de
dalles monumentales de dix pas sur dix pas, en pierre. Pareil ouvrage donnait
le vertige ; cela ne pouvait être que l’œuvre des Géants des Roches,
peut-être un présent à un maître mystérieux.


Teufel, prévoyant, dénoua la lanière de cuir qui fermait le
petit sac qui contenait son gui.


— Ça paraît trop facile, murmura-t-il à Hallan. Un Sorcier
de la puissance et de la renommée d’Ackparan ne laisserait pas l’entrée de son
repaire sans protection. Étudie les lieux, je suis sûr qu’un piège nous attend.


Hallan s’avança en observant murs et sol avec attention. Rien
ne paraissait anormal, les dalles étaient bien posées, pas une ne dépassait,
aucune trace d’usure prématurée…


— Attends ! lança soudain Teufel. Nous oublions
qu’Ackparan est un Sorcier ! Si piège il y a, il ne sera sûrement pas
mécanique. Notre hôte n’a sans doute aucune confiance dans les chausse-trapes
posées par ceux de ta caste, il doit, à l’instar de ceux de sa profession,
considérer qu’on n’est jamais mieux servi que par soi-même…


Hallan recula sans se faire prier. Le Banni sortit une Perfide
de remplacement de son sac d’épaule et la lança en avant, au hasard. Elle
rebondit sur le sol à plusieurs reprises, émettant un tintement singulier qui
résonna le long du couloir sans fin. Mais rien ne se produisit. Le Furtif,
dépité, repartit en tête, mais une nouvelle fois, Teufel l’arrêta.


— Je suis d’accord avec Teufel, confirma Léfreüt. Ackparan
a piégé l’entrée de son repaire, ou alors, il se sent invulnérable, ce qui ne
présage rien de bon…


— Peut-être que son sortilège ne réagit que sur ce qui
est vivant ? songea le Demi-Elfe.


— Qui se proposera pour confirmer ton hypothèse ?
railla involontairement le Furtif que la situation rendait nerveux.


Teufel vida alors les fournitures les plus importantes de
son sac d’épaule avant de le poser devant lui. Puis il glissa un quartier de
viande à l’intérieur, reste de la dernière chasse de ses fauves, et après un
soupir, il se mit à avancer en poussant le tout devant lui du bout de sa Perfide.


— Ce n’est pas vraiment vivant, murmura Léfreüt.


Mais Teufel se contenta de hausser les épaules. Il n’avait
pas d’autre idée.


Le calme régnait. Le couloir s’ouvrait paresseusement,
écrasant les intrus par son gigantisme. Le sac raclait le sol, la sueur perlait
sur le front du Banni. Soudain, alors que Teufel avait presque parcouru deux
cents pas, un éclair aveuglant de lumière bleue jaillit de chaque paroi et
réduisit le chargement en poussière dans un crépitement assourdissant. Il ne
resta rien du morceau de viande, rien du sac ni du reste de son contenu laissé
pour faire du poids ; tout avait été désintégré.


— Ça alors, chuchota Hallan. Jamais je n’ai vu un piège
d’une telle puissance… La partie sera rude, mes talents sont inefficaces contre
des protections qui réagissent au parfum du sang !


Teufel s’assombrit un instant. Il savait que le Sorcier
était doté de pouvoirs impressionnants, qui n’étaient en rien comparables aux
maigres forces qu’ils se proposaient de lui opposer. En fait, ses seuls réels
atouts étaient Léfreüt et son propre sortilège qui faisait naître les insectes
du néant, car, attaqué par ces derniers, un Mage était incapable de lancer un
sortilège exigeant la prononciation de runes, de mots de pouvoir ou
d’incantations subtiles.


Les tigres grondèrent leur frayeur, ramenant Teufel parmi
ses compagnons. Il les caressa doucement pour les calmer.


— Peut-être qu’en volant, nous ne serions pas exposés
au piège, dit Léfreüt.


— Si le piège réagit à la présence de sang, cela ne
changera rien ! s’exclama Hallan qui voyait de plus en plus leur quête
sans lendemain.


— Dans ce cas, comment le Sorcier pourrait-il
entrer ? gouailla Léfreüt. À moins qu’il n’use chaque fois de
téléportation…


— Léfreüt, tente ta chance, ordonna Teufel, obligé par
ses pairs à réussir sa quête, ou à mourir.


Le Djinn s’inclina en adressant un sourire moqueur au Furtif.
Se concentrant, il se rendit intangible, immatériel, et s’éleva dans les airs
de quelques pouces. Dans le silence oppressant, il avança…


Parvenu à hauteur de la dalle piégée, il accéléra
inconsciemment l’allure, mais le terrible éclair ne se manifesta point.


Léfreüt ne reprit forme tangible qu’après avoir parcouru
encore quelques pas. Mais soudain, au moment où le Djinn faisait volte-face,
une cinquantaine de troncs taillés en pointe jaillirent bruyamment de chaque
mur pour se croiser au milieu du couloir, juste au-dessus de la dalle mortelle,
avant de reprendre leur place dans les parois.


— Tu n’as rien ? questionna Teufel, estomaqué par
la puissance des pièges qu’Ackparan avait semés sur la route des intrus
éventuels.


— Pas une égratignure, le rassura Léfreüt. J’étais
au-delà… Je reviens.


Une nouvelle fois, les troncs jaillirent après son passage
pour disparaître ensuite.


— Je ne comprends pas l’intérêt de ces pieux, murmura Hallan.


Léfreüt lui sourit, dévoilant ses dents de nacre.


— Ce n’est qu’une chausse-trape secondaire, destinée à
ceux qui ont le pouvoir de voler, railla-t-il. Ackparan doit pouvoir
passer ! Aussi, il a destiné cette embûche à ceux qui auraient le malheur
de traîner, pleins de circonspection, et non pas comme des invités qui
n’auraient aucune raison de se méfier, et encore moins à la vitesse d’un Djinn
dans son élément : l’air.


— Tu as sans doute raison, trancha le Banni. Et tu vas
devoir nous transporter en lieu sûr…


Le Djinn s’inclina et invita le Furtif à se laisser soulever.
Ce dernier, bien que franchement peu enthousiaste, se laissa faire en
grommelant contre le Sorcier et contre tout ce qui touchait à la magie. Sans
relever, Léfreüt attrapa également son maître qui tenait Morrigan, et une fois
qu’il eut ordonné aux tigres de ne pas bouger, le Djinn passa. Un bref moment
plus tard, le fracas produit par les troncs qui jaillissaient des murs leur
indiqua qu’ils étaient en sécurité. Léfreüt put alors renouveler l’opération
avec les tigres à dents de sabre, pendant que Teufel les apaisait de la voix.


Une fois en lieu sûr, ils soufflèrent un peu, sans se douter
un instant que, non loin de là, veillait une créature douée de vie dans le but
unique de prendre celle des autres, un être silencieux dans la lumière
enchantée qui éclairait l’ensemble du souterrain.


— Ça ne se passe pas trop mal pour l’instant, remarqua Hallan.
Ce qui m’étonne, c’est qu’il n’y ait personne ; Ackparan vivrait-il
seul ?


— Certainement pas, affirma le Banni. Un Sorcier de
cette trempe ne manque pas de s’entourer de protecteurs, nous devons nous
attendre à rencontrer un grand nombre de troupes de puissance inégale, mais
sûrement supérieure à la nôtre. Et, de toutes les manières, ce souterrain n’est
qu’une entrée, Jaël a mentionné un château qui devrait se trouver plus loin.
C’est sans doute là-bas qu’on rencontrera les obstacles vivants…


Rien qu’à cette pensée, ses yeux virèrent au rouge. Le
simple fait de songer à tuer le plaçait sous l’emprise de la haine, cette haine
qu’Hallan l’aidait à combattre, cette haine contre laquelle, d’après les dires
d’Asmodée, seul un dieu pouvait faire quelque chose. C’était comme un raz de
marée qui balayait tout sur son passage, poussant Teufel aux pires extrémités
sans qu’il se rende compte du changement qui s’opérait en lui.


 


Silencieux, le petit groupe se remit en marche et finit par
atteindre le bout du couloir qui formait un T. Après un instant d’hésitation,
ils prirent au nord, par un passage de même dimension que le précédent. Ici,
tout paraissait disproportionné, comme si ces lieux avaient été créés pour des
géants…


 


*


*  *


 


— Ils sont passés ! jubila Gazal’Mored, toujours
assis sur son trône.


De joie, il claqua ses deux mains décharnées, ce qui
produisit un petit bruit sec.


La créature infâme, pour la seconde fois de la journée,
alors que cela ne lui était pas arrivé depuis fort longtemps, sentit
l’excitation la gagner. Si les intrus avaient réussi à éviter le piège qui
gardait l’entrée du souterrain, cela signifiait qu’ils n’étaient pas des
débutants, qu’ils avaient dû subir plusieurs fois le passage de l’Arc’Rama, et
que leur énergie vitale, proportionnelle à leur puissance, était conséquente.
Peut-être la fin de son calvaire approchait-elle ! Avant demain, il se
repaîtrait de la vie d’Ackparan et reprendrait son trône, il serait bientôt à
nouveau maître de Phandor et de ses terres, il pourrait reprendre son règne
sans fin, se gaver chaque jour de l’énergie des esclaves ! Mais pour le
moment, il fallait se résoudre à patienter : les visiteurs n’étaient pas
arrivés au bout de leurs peines… Pourvu qu’ils survivent ! Mais Gazal’Mored
n’en doutait pas : la première ligne de défense des lieux était la plus
redoutable, si elle ne les avait pas arrêtés, lui seul le pourrait.


Sans avoir besoin de dépenser beaucoup d’énergie pour ce
faire, il laissa l’image du souterrain pénétrer dans son esprit et vérifia que
toutes ses défenses, qui affaibliraient les intrus afin de les mettre à sa
portée, étaient bien en place. Satisfait, il se mit en quête d’un rat, ou d’un
rongeur quelconque, pour apaiser un peu sa soif d’énergie.


Un instant plus tard, le cadavre desséché d’un rongeur
gisait parmi tant d’autres, au pied de son trône. Puis, Gazal’Mored décida de
s’atteler à une tâche plus utile : se préparer à la confrontation tant
souhaitée. Se concentrant, il se remémora les meilleurs sortilèges que le temps
n’avait pas effacés de sa mémoire. Sa main décharnée, en état de décomposition
avancée, se mit à bouger de façon complexe tandis qu’il murmurait une
incantation.


Au nord, ses yeux qui auraient dû être aveugles depuis bien
des printemps, suivirent les compagnons qui ne découvraient que des salles
piégées, des oubliettes vides depuis des siècles, destinées à se débarrasser
des importuns qui auraient malencontreusement choisi cette direction.


En fait, le flair de Teufel et l’intelligence de Léfreüt,
associés à l’art d’Hallan, leur permirent de se sortir indemnes de ce dédale
mortel. Ils revinrent donc à l’embranchement et cette fois, ils prirent au sud,
toujours inconscients de la présence immonde qui les y attendait. Le Furtif
marchait en tête, suivi par Titan, Léfreüt, Teufel et Morrigan, et les deux
autres tigres à dents de sabre. Ils évoluaient silencieusement, attentifs,
prêts à tout. Hallan tenait fermement son épée, la serrant plus que nécessaire
afin de se rassurer.


— Ahhh ! soupira voluptueusement Gazal’Mored de sa
voix impie. Les voilà enfin.


C’était dorénavant à lui de jouer ; les malheureux
intrus venaient de pénétrer dans son secteur, secteur qui deviendrait sous peu
leur tombe. Il les vit arriver dans la salle de garde et se concentra
intensément…


 


*


*  *


 


La pièce que découvraient Teufel et ses alliés puait la mort
à plein nez. C’était une salle qui ne sortait guère du style des corridors,
grise, terne, vide de tout meuble, comme si le dédale n’avait d’autre intérêt
que de servir de voie de passage. Elle était éclairée par la même lumière que
l’ensemble du souterrain, ce qui la rendait encore plus froide. Par contre, une
chose variait grandement : des cadavres humanoïdes à divers stades de
décomposition jonchaient le sol. Ils portaient encore armes et armures, ce qui
laissait penser qu’ils avaient affaire aux corps des malheureux qui les avaient
précédés.


Teufel s’étonna tout haut de ne pas tomber nez à nez avec
des créatures vivantes, prêtes à leur barrer le chemin ; il fallait bien
que quelqu’un ait pris la vie de ces aventuriers malchanceux ! Il serra la
poignée de sa Perfide et laissa s’envoler Morrigan.


Également intrigué, le Furtif osa s’avancer un peu pour
retourner un corps du bout du pied, sans omettre de se boucher le nez. La face
grimaçante du cadavre, habitée par une armée d’asticots qui déformaient les
quelques traits qui restaient sur son visage gonflé par la mort, s’anima en une
parodie de sourire qui éclata les chairs livides autour de sa bouche. Horrifié,
Hallan bondit en arrière, heurtant presque Titan qui rugit pour le mettre en
garde. Pas moins de vingt créatures d’outre-tombe se relevaient lentement,
comme dans un cauchemar. Hallan hurla de terreur.


— Des morts vivants ! Fuyons !


Mais Teufel n’avait pas bronché. Ses yeux avaient pris une
teinte rouge vif, laissant penser qu’il éprouvait un plaisir intense à l’idée
de pouvoir enfin assouvir sa rage. Il sortit une boule de gui de son petit sac
de cuir et se décala pour ne pas être gêné par le Furtif affolé. Plusieurs
vestiges de visages se tournèrent vers lui et leurs orbites vides le fixèrent.
Le Banni ne put s’empêcher de se demander comment ils pouvaient voir sans
globes oculaires…


— Arvas Délert, Acda Limorn.


Les végétaux naquirent du sol pour emprisonner cinq
créatures. Mais les quinze autres se mirent à avancer vers le petit groupe,
sans même un regard pour leurs compagnons ; les Zombies, créatures
défuntes animées par les puissants dépositaires du savoir des lois régissant la
mort, ne connaissaient pas plus la peur que la compassion, et n’existaient que
dans le but qu’on leur imposait. Léfreüt décontracta ses muscles en attendant
le choc, tandis qu’Hallan reculait et que les tigres entouraient leur maître
pour le protéger. D’un coup d’aile, Morrigan s’éloigna prudemment de la zone de
combat.


Les deux premières têtes qui se présentèrent furent broyées
par les poings du Djinn ; elles éclatèrent en silence sous la force divine
de Léfreüt, comme si leurs os avaient été faits de poussière. Les trois
spectres suivants furent lacérés par les félins déchaînés contre ces êtres qui
n’auraient jamais dû voir le jour.


Deux autres tentèrent d’atteindre le Banni, mais protégé par
l’Arc’Rama et par sa chainse enchantée, leurs épées rouillées n’atteignirent
pas sa chair. L’instant d’après, cinq autres morts vivants avaient rejoint le
monde qu’ils n’auraient pas dû quitter. Un antique cimeterre écorcha Teufel qui
riposta avec sa Perfide, séparant un bras du corps animé.


 


*


*  *


 


Gazal’Mored retira aux derniers survivants de ses troupes
l’énergie qu’il leur avait donnée, et la récupéra avec un soupir de
satisfaction. En tout cas, le test était concluant, les adversaires étaient de
taille. Il se pourlécha les babines de sa langue sèche et pourrie par le temps,
et prépara la prochaine défense, plus consistante. Il les aurait bien attendus
pour les combattre en personne, mais sa perfidie n’avait d’égale que sa
lâcheté. Il aurait tout son temps, une fois qu’ils seraient bien affaiblis voire
mis à mort, et de ses mains si besoin était, pour leur voler leur énergie, car
elle ne fuyait pas avec le sang, elle ne s’évanouissait que peu à peu après le
décès, et vu la distance à laquelle il se trouvait d’eux, il n’aurait aucun mal
à la capter en se dépêchant un peu.


 


*


*  *


 


— C’est bizarre qu’ils soient retombés comme des
pantins sans vie, s’intrigua Hallan en avançant prudemment parmi les cadavres.


Les yeux du Banni reprenaient peu à peu une couleur
normale ; il semblait frustré par cette victoire, sans doute déçu que cela
se soit terminé aussi rapidement. Le Furtif frissonna en songeant que tuer
était devenu son bonheur, et le resterait peut-être à jamais…


— Quelqu’un doit les contrôler, déduisit Léfreüt. Les
morts vivants ont besoin d’énergie pour exister, on peut la leur fournir
définitivement, ou seulement pour un temps donné. Je m’étonne qu’Ackparan soit
capable de transférer son énergie à des cadavres, ce serait plutôt la
spécialité des Nécromanciens, ou des Prieurs peu recommandables…


— Pourquoi n’aurait-il pas d’alliés ? répliqua
sèchement le Banni en donnant un coup de pied à un cadavre dont le reste de
chair éclata, libérant une poignée de ses occupants qui se mirent à se
tortiller sur le sol dallé.


Hallan manqua de vomir. Ce qui paraissait naturel à un Banni,
proche de la nature et du spectacle de la vie, n’avait rien d’engageant pour
ceux qui n’appartenaient pas à cette caste… En tout cas, il s’abstint de
fouiller les corps et, la pièce ne contenant rien de particulier hormis les
cadavres et leur arsenal, ils s’engagèrent dans le couloir qui reprenait plus
loin.


 


Les pièces gigantesques se succédèrent, chichement meublées
de lits et de coffres en bois pourri, posés là depuis plusieurs siècles.
Toujours pas de trace d’ennemi véritable ; le silence leur pesait, la
tension grandissait à chaque pas.


Enfin, ils se heurtèrent à une porte plus récente, solide,
ce qui laissait présager la vie derrière elle. Léfreüt disparut et passa la
tête au travers.


— Il y a trois Guerriers, dit-il tout sourire. Je crois
bien qu’ils n’attendent que nous.


 


*


*  *


 


— Par le sang noir des Démons ! s’exclama
l’incarnation abjecte en distinguant la scène incroyable. Cette créature risque
de me donner du fil à retordre !


Gazal’Mored en fut tout excité. Quelle énergie devait
contenir le géant ! Lorsqu’il s’en serait abreuvé, Ackparan ne serait
qu’un détail… Mais il fallait être d’autant plus prudent, et les affaiblir au
maximum ; ses gardes ayant été repérés, il les en informa.


 


*


*  *


 


Hallan tenta d’ouvrir la porte qu’il pensait être parvenu à
crocheter, mais elle resta close. Alors, Léfreüt la poussa de toutes ses forces
et le fer se tordit avant que les gonds ne cèdent.


Les trois soldats s’élancèrent d’un même mouvement,
décrivant des moulinets habiles avec leurs armes tout en se couvrant
mutuellement. Ils n’étaient point des débutants… Les armures couleur acier qui
les recouvraient entièrement portaient l’emblème du crâne noir, qui était
peut-être bien celui d’Ackparan. Derrière eux, la pièce était immense. Une
bonne flambée crépitait dans la grande cheminée qui trônait au fond, et un
ameublement en assez bon état laissait à penser que les gardes vivaient là.


Titan rugit de douleur, le flanc gauche lacéré. Il bondit
sur un homme, mais malgré l’encombrement de son armure, celui-ci parvint à
éviter le choc, laissant le fauve bouler quelques pas plus loin. Léfreüt entra
dans la mêlée, frappant sur les heaumes à coups de poing meurtriers, bientôt
rejoint par Hallan qu’un coup d’estoc accueillit, transperçant sans mal son armure
de cuir.


— Ganga, derrière ! lâcha le soldat de tête.


En réponse, l’un des adversaires se retourna pour contenir Titan
qui revenait à la charge. Teufel songea à prononcer une incantation pour
avancer l’issue du combat, mais ses amis étant au contact, son sortilège
permettant de faire pousser les plantes inextricables risquait de les
emprisonner en même temps, et si Léfreüt était capable de les traverser, ce
n’était pas le cas d’Hallan. Quant à lancer un enchantement plus puissant… Mieux
valait sans doute garder son énergie pour une bataille plus terrible.


Il finit par ordonner à Bonté de surveiller leurs arrières
et par lâcher Morrigan, posé comme d’habitude sur son épaule, pour qu’il ne le
gêne point. Puis, flanqué d’Épée, il se jeta à son tour dans la mêlée, heureux
à l’idée de faire couler le sang.


Hallan rompit, dépassé par les bottes complexes de son
adversaire ; Teufel le remplaça, les yeux rouges comme les flammes des
enfers. Épée poursuivit sa course pour prêter main forte à Titan qui avait
grand mal à percer la garde du dénommé Ganga.


La Perfide du Banni para in extremis la première attaque de
son adversaire et il répliqua violemment. Sa lame ricocha sur l’armure de
l’ennemi qui riposta de toutes ses forces, décrivant une courbe mortelle avec
sa lourde épée à deux mains. Sous son heaume cornu, ses yeux au regard
tranquille semblaient rire… Le Demi-Elfe releva sa garde juste à temps et le
choc manqua de le faire tomber sur Léfreüt qui prenait peu à peu l’avantage
grâce à sa force incroyable, qui compensait son bras désarmé. Furieux, le Banni
frappa à plusieurs reprises, multipliant les combinaisons, empêchant le Guerrier
de souffler pour qu’il ne riposte pas. Mais l’homme était bien entraîné,
laissant entendre à Teufel qu’à ce petit jeu, c’est lui qui serait rapidement
épuisé, devenant de ce fait une victime facile.


Aussi, le Banni décrocha un instant et baissa sa garde,
faisant croire que ses forces le lâchaient déjà. L’homme commit l’erreur
espérée : il fondit sur le Banni. Au dernier moment, Teufel évita la lame
meurtrière et poussa la sienne de toutes ses forces vers l’avant. La Perfide
glissa jusqu’au défaut de l’armure et le Guerrier s’y empala proprement. D’un
geste sec, Teufel retira l’arme de son abdomen pour aller prêter main forte à
ses tigres, mais il dut se raviser : il n’en avait pas encore fini avec
son adversaire qui reprenait déjà la pose, soufflant de douleur comme un
taureau furieux.


Un bruit de crâne éclaté signala la victoire de Léfreüt qui
voulut se porter au secours de son maître. Mais Teufel préféra lui ordonner
mentalement d’épauler ses tigres qui ne parvenaient pas à entamer l’armure de Ganga.
Cet instant de déconcentration lui valut une profonde blessure au côté. Hurlant
de douleur et de rage, le Banni frappa plusieurs coups au niveau de la garde de
l’épée adverse et obtint ce qu’il voulait : la Perfide traversa le
gantelet pour sectionner la moitié du poignet du Guerrier affaibli, libérant
ainsi sa lourde épée qui rebondit sur le sol.


Les traits déformés par la haine, Teufel se laissa envahir
par ce qu’il y avait de plus mauvais dans son cœur. Sa Perfide toucha
inutilement le soldat en plusieurs endroits avant de l’achever, d’un revers de
poignet ajusté entre le heaume et la cuirasse. Puis, la tension retomba, les
trois ennemis gisaient sur le sol, baignant dans leur sang.


— Fouille-les ! ordonna Teufel à Hallan, d’une
voix encore pleine de colère.


 


*


*  *


 


— Par les eaux empoisonnées des cinq fleuves
infernaux ! jura l’abject Gazal’Mored. Mes soldats, vaincus aussi
aisément !


L’immonde créature ne riait plus. Les trois hommes d’armes
que les intrus venaient d’affronter et de vaincre étaient d’une trempe
redoutable ; c’était lui qui les avait choisis, qui leur avait donné
plusieurs objets enchantés dont épées et bagues de protection, et même moins
nombreux que leurs adversaires, ils auraient dû les vaincre, ou au moins leur
donner du fil à retordre. L’affaire se corsait. Il hésita à en référer à Ackparan
pour qu’il lui envoie des renforts, mais sa haine envers son maître fut plus forte
que sa pleutrerie. Et l’énergie qu’ils devaient contenir… Comme il en
rêvait ! Surtout celle du géant qui avait tenu tête à ses sbires,
seulement armé de ses poings !


Gazal’Mored contempla avec inquiétude ses mains
décharnées : il avait besoin de reprendre des forces. Mais il devait
attendre encore un peu. Dès que les indésirables seraient sortis de la pièce,
il irait voler celles de ses troupes abattues…


 










*


*  *


 


— Ils n’ont que leurs bagues qui puissent nous servir.
Leur ouvrage est parfait, elles doivent être enchantées. J’ai également pris
une épée qui paraît ensorcelée.


Hallan lança un anneau à Léfreüt qui était Mage en plus de Guerrier.
Le Djinn évalua sa facture avant de le passer à son petit doigt. Son diamètre
s’élargit pour s’y ajuster parfaitement.


— Elles sont bien enchantées, conclut-il. Sans doute
des bagues de protection, les Guerriers les apprécient particulièrement.


Hallan et Teufel en passèrent aussi avant de regarder où ils
se trouvaient.


C’était bien une salle de garde, une pièce aussi gigantesque
que toutes les autres salles qu’ils avaient traversées. Elle contenait trois
lits et trois coffres, une table ronde et plusieurs chaises grossières, ainsi
qu’une provision importante de denrées non périssables. À côté de la cheminée
étaient empilées une trentaine de bûches, sur lesquelles trônait une solide
hache. Mais aucune ouverture n’était apparente, sinon une sorte de trouée au
contour irrégulier qui perçait un mur. Hallan se mit en quête de passages
secrets pendant que ses acolytes fouillaient les affaires personnelles de leurs
défunts opposants. Nul n’ayant découvert quoi que se soit d’intéressant à part
un levier qui n’avait à première vue aucune utilité, sauf peut-être d’ouvrir la
porte qu’ils avaient enfoncée, ils se réunirent au centre de la pièce.


Teufel banda ses blessures, celles d’Hallan, ainsi qu’une
vilaine plaie sur le Djinn. Il dut quand même recourir à un sortilège de
guérison pour Titan dont le sang coulait trop abondamment. Puis, sans plus
tarder, ils en revinrent à leur problème précédent : trouver une issue, à
moins d’admettre qu’il n’y avait que la percée…


Le trou en question avait une forme imprécise et donnait sur
une pièce totalement vide, apparemment aussi grande que celle dans laquelle ils
se trouvaient. Après de nombreuses hésitations et une recherche approfondie, Hallan
se décida à poser ses mains sur le rebord pour y pénétrer d’un bond. Mais un
sifflement étrange retentit, lui faisant retirer ses doigts à toute
vitesse ; une lame claqua au bout de sa chute pour reprendre aussitôt sa
position invisible dans le mur, juste au-dessus du trou.


— Par Karkska, mes doigts l’ont échappé belle !
s’exclama Hallan en les observant comme pour vérifier qu’ils étaient encore là.


Le Banni arqua les sourcils. Le piège était surprenant, il
n’avait pas remarqué de corde pour relever la lame de la guillotine. Magie, ou
mécanisme dans le mur ?


Sans prévenir, ayant capté les pensées de son maître, Léfreüt
s’enfonça dans la paroi, pour réapparaître un instant plus tard.


— La lame est mue par un mécanisme complexe situé au
milieu du mur, à plus d’un pas de profondeur. Hors de question d’enfoncer la
pierre jusque-là. Quant à la lame, j’ai bien peur que rien ne puisse
l’émousser, elle est faite de Mithril pur, le métal des Nains.


Teufel resta songeur. Devait-il ordonner à la pierre de lui
livrer passage, et perdre ainsi une partie précieuse de son énergie ? Mieux
valait tout essayer auparavant. Il avisa le tas de bûches qui reposait à côté
de la cheminée. Peut-être le mécanisme avait-il besoin d’être remonté au bout
d’un certain nombre de déclenchements ?


N’ayant rien d’autre à proposer, Léfreüt plaça un billot de
bois dans l’ouverture. Aussitôt, la lame tomba, le fendant en deux sans la
moindre difficulté, avant de disparaître de nouveau.


— Pardieu ! lâcha le Furtif en frottant
nerveusement sa chevelure brune coupée ras. J’ai rarement vu un système aussi
bien étudié !


Haussant les épaules de dépit, Teufel ordonna à Léfreüt de
poser une autre bûche. Comme la première, elle ne résista pas. Alors, ils
amenèrent les bûches les unes après les autres, dans l’espoir qu’à un moment ou
à un autre, le mécanisme s’arrêterait de lui-même ou que la lame de la
guillotine se bloquerait sur le bois… La onzième bûche ne pouvait pas passer
par l’ouverture ; Léfreüt la tourna, la retourna, et finalement, elle
entra à moitié dans l’encadrement.


— Celle-ci est trop grosse, lança le Furtif, amusé par
la nature de leur activité en songeant qu’après tout, ils se trouvaient chez
l’ennemi.


— Peut-être, triompha Teufel. Mais elle n’a pas été
découpée !


Par contre, il était inutile de songer à passer, étant donné
le peu de place libre qu’elle laissait. Seul Léfreüt, grâce à ses pouvoirs sur
la nature de son corps, et Teufel transformé en souris, par exemple, avaient
une chance de se retrouver de l’autre côté. Il fallait pourtant bien qu’il y
ait un passage praticable !


— Et si Hallan essayait de nouveau le levier ?
proposa Léfreüt.


D’un signe de tête au Furtif, Teufel désigna le fameux
levier qu’ils avaient laissé de côté, ayant estimé qu’il n’avait servi que du
temps de la porte, défoncée sous la poussée du Djinn.


— Ça y est, déclara Hallan, la main encore dessus.


Dans un silence pesant, tout le mur se déroba dans la montagne,
laissant une ouverture de plus de dix pas de large. Sans trop chercher à
comprendre, ils passèrent dans la pièce suivante, vide de tout meuble ou objet.
Pas la moindre ouverture. Hallan se mit une nouvelle fois en quête de passages
secrets, sondant les murs avec gravité.


 


Personne ne remarqua la présence ignoble qui passait à
quelques pas, n’engendrant qu’un frisson fugitif à Hallan qui le mit sur le
compte de la fraîcheur ambiante malgré le feu de cheminée. Pas même la puanteur
qui se déplaçait avec le Nécromancien n’éveilla leur attention tant ils étaient
obnubilés par la recherche d’un passage permettant de continuer.


Gazal’Mored s’approcha des cadavres de ses soldats aussi
rapidement que le lui permettaient ses jambes affaiblies par le manque
d’énergie, poussé par la crainte de les découvrir déjà vidés de leurs forces
vitales. Mais non, ils étaient encore chauds… Avec un sourire innommable,
dévoilant des restes de chicots pourris par le temps, il plongea ses ongles
ébréchés dans la gorge offerte du premier d’entre eux, et sa première phalange
suivit. Une sensation délicieuse se répandit dans tout son corps, lui arrachant
un soupir de volupté. La chair de son sbire se flétrit comme une pomme
pourrissante au fur et à mesure que la sienne se régénérait.


Quand il ne resta rien de la nourriture atroce, il contempla
sa main, malgré tout encore décharnée ; mais ses soldats avaient été
puissants, leurs veines rendaient beaucoup de force au sombre personnage qui,
avec les trois énergies réunies, retrouverait presque figure humaine. D’un
geste sec, il envoya promener un petit ver blanc qui se tortillait sur son
bras, chassé de sa chair par la force vitale volée au soldat.


— Vous m’aurez même servi au-delà de la mort,
murmura-t-il en passant au suivant.


 


Dans la pièce attenante, Hallan ne se doutait pas le moins
du monde de l’infamie qui se déroulait à quelques dizaines de pas de lui. Il
avait découvert un mécanisme caché qui, une fois actionné, avait fait pivoter
une pierre, dévoilant trois petits boutons taillés dans la roche.


— Ces mécanismes peuvent-ils actionner un piège ?
questionna le Banni dont le regard s’embrasait sans raison apparente.


— Un piège ou une ouverture, répondit Hallan, songeur.


— Je vais explorer le sous-sol, proposa Léfreüt. Ainsi,
si l’un des boutons ouvre une trappe, nous ne serons pas pris au dépourvu…


Sans attendre la réponse de son maître, il s’enfonça dans la
pierre, pour réapparaître l’instant d’après.


— Alors ? s’enquit le Demi-Elfe.


— Mieux vaudrait que vous vous arrimiez au mur, déclara
le Djinn, un sourire qui en disait long sur le danger ourlant ses lèvres.


À l’aide de pitons, ils s’exécutèrent, attachant également
les tigres malgré leurs protestations.


 


Le premier bouton déclencha effectivement l’ouverture d’une
trappe qui couvrait toute la superficie de la pièce. Quatre pas plus bas, des
pieux solides enduits d’une sorte de goudron rougeâtre hérissaient le sol. Hallan
appuya de nouveau sur le bouton, faisant se refermer le piège mortel.


— Tentons le troisième, proposa au hasard le Furtif,
toujours solidement arrimé au mur.


Un pan entier de la paroi nord de la pièce coulissa,
dévoilant un large couloir dallé. Léfreüt sauta plusieurs fois sur le sol pour
vérifier sa solidité et ses compagnons, rassurés, purent se libérer et pénétrer
dans le passage nouvellement découvert, laissant le dernier bouton pour plus
tard si besoin était. La lumière était toujours diffusée par l’espace qu’ils
parcouraient et le même silence inquiétant les accompagnait…


Sitôt qu’ils furent sortis, Gazal’Mored retira ses doigts
partiellement régénérés de la gorge du troisième de ses larbins ;
l’énergie bienfaisante de la vie coulait dorénavant dans ses veines, augmentant
sa puissance et son assurance. Avec un sourire malfaisant, il tourna son visage
livide vers la pièce que venaient de quitter ses prochaines victimes. Elles ne
perdaient rien pour attendre…


Mais il ne résista pas plus longtemps au plaisir de la
délicieuse contemplation de sa main, toujours aussi blanche, mais bien plus
charnue qu’auparavant.


— Je serai bientôt à toi, Ackparan, murmura-t-il avec
une joie mauvaise.


Il abandonna là les cadavres pour s’empresser de rejoindre
ses quartiers d’où il allait organiser le prochain guet-apens ; hors de
question d’affronter de tels ennemis de front, ses serviteurs se chargeraient
de cette tâche. Content de la tournure que prenaient les événements, Gazal’Mored
s’enfonça dans le mur le plus proche.


Le petit groupe évoluait prudemment, conscient que le danger
pouvait se révéler à tout instant. Le couloir ne présentait pas le moindre
embranchement, il s’enfonçait toujours plus loin dans la montagne. Hallan
marchait devant, concentré sur les moindres détails des lieux pouvant révéler
un piège. Derrière venaient Titan, dont la musculature ondulait souplement à
chaque pas, Teufel qui portait Morrigan, les deux autres félins et Léfreüt qui
fermait la marche.


Sans le moindre bruit, un pan de mur coulissa sur leur
droite, dévoilant une troupe de quatorze soldats en armes, arborant le crâne
noir, emblème présumé du Sorcier. Ils fondirent sur eux en hurlant.


« Le bouton a dû déclencher une alarme silencieuse en
même temps que l’ouverture », songea le Banni en empoignant une boule de
gui…


Bonté, toutes griffes dehors, reçut d’un coup de patte
mortel le premier des soldats, lacérant sans mal la chair que son armure ne
recouvrait pas. Visiblement, ils étaient d’une trempe inférieure à celle des
soldats précédents, mais vu leur nombre et malgré son envie presque
irrésistible de tuer de ses mains, Teufel estima qu’ils n’en viendraient pas à
bout sans l’aide de sa Mère Nature.


Léfreüt se concentra en même temps que son maître et chacun
récita ses incantations.


Trois adversaires furent bloqués net dans l’air qui
s’épaissit pour devenir mélasse, tandis que trois autres étaient emprisonnés
dans les végétaux sortis du sol.


Les sept Guerriers restants arrivèrent au contact, empêchant
toute autre incantation à moins de prendre le risque d’être interrompu par un
coup d’épée. Bien entraînés, ils se concentrèrent sur les Sorciers. Teufel
reçut un coup d’estoc qui manqua de le faire défaillir. Les yeux rouge sang, il
riposta avec violence de sa Perfide. Léfreüt dut accueillir l’assaut de deux
adversaires pendant que les quatre derniers soldats contenaient les tigres et Hallan.


Teufel ripostait avec courage aux puissantes estocades, mais
sa connaissance du combat ne pouvait égaler celle d’un adversaire qui passait
son temps à s’entraîner au maniement des lames. Il utilisa au mieux la menace
que présentait la demi-lune de la garde de sa Perfide, prévue pour emprisonner
l’arme adverse, ce qui lui permit de s’adosser à un mur. Là, il put délivrer
toute sa force sans craindre un coup dans le dos.


Léfreüt broya le crâne du premier de ses adversaires,
aussitôt remplacé par un autre délaissant le reste du groupe.


— Morrigan ! aboya le Banni en redoublant de rapidité.


Le faucon rouge fondit sur le heaume du Guerrier, gênant sa
vision l’espace d’un instant. Teufel n’en attendait pas plus ; mû par la
rage, il plongea sur lui, détournant d’un mouvement souple du poignet la lourde
épée à deux mains qui s’interposait. Sa Perfide s’enfonça dans le corps,
jusqu’à ce que les deux pointes du quartier constitué par la garde de l’arme
s’arrêtent sur l’armure. Teufel lança un cri de victoire en volant au secours
de Léfreüt qui avait maille à partir avec ses deux opposants.


L’arrivée imprévue de secours dérouta les soldats ;
l’un d’eux voulut recevoir la charge du Banni et eut le malheur de se tourner
vers lui. En fait, il n’eut même pas le temps de le voir, la nuque brisée sous
son heaume déformé par un puissant coup de poing du Djinn.


À eux deux, ils n’eurent aucun mal à se défaire du dernier
homme. Quant aux tigres et à Hallan, leurs trois adversaires gisaient dans leur
sang.


— Abattons ceux qui restent, mais gardons-en un pour
l’interroger, ordonna le Banni sans perdre de temps, le regard enfiévré.


— Ce n’est pas très chevaleresque ! s’indigna Hallan
en essuyant sa lame sur son bliaud.


Le regard chargé de haine et de rage du Banni le fit presque
reculer. Ses yeux rougeoyaient de colère, sans iris, pleins, ils étaient
affolants.


— Nous ne sommes pas en balade, cingla sa voix
furibonde. Était-ce chevaleresque de nous attaquer par surprise à deux contre
un ? Tue ou pars !


Hallan n’insista pas, songeant malgré lui que c’était la
seule chose à faire. Son épée plongea dans les végétaux, arrachant un cri de
douleur à l’un des prisonniers. Au moins ne voyait-il pas ses victimes…


 


*


*  *


 


— Par le sang putride de Baphomet ! s’exclama Gazal’Mored
de retour sur son trône. Ils me les ont tués en deux battements de cœur !


Son esprit perverti les remercia pour l’énergie qu’ils lui
offraient, mais les intrus avaient quand même franchi son avant-dernier rempart
sans la moindre difficulté… Une nouvelle fois, il hésita à contacter son
tortionnaire, Ackparan, mais l’état de sa chair régénérée lui rappela que là
n’était pas du tout son intérêt. Avec la vie de quatorze soldats, les Démons du
Mage ne seraient plus à la hauteur contre lui… Il se leva de son trône avec une
souplesse renouvelée et pénétra dans l’obsidienne environnante pour s’y mouvoir
comme dans de l’air.


Sans se faire annoncer, il réapparut dans la plus grande
salle du complexe souterrain, salle qui abritait ses alliés les plus puissants.
Il fut reçu par un concert de grognements de surprise. Alors, les calmants de la
main, il leur annonça la bonne nouvelle avec un sourire mauvais.


— Quelques intrus vont avoir besoin de vos mortels
services.


Des rots joyeux retentirent dans le fracas d’armes qui
s’ensuivit. L’être sournois jugea qu’il avait bien fait, jadis, de dépenser une
folle énergie pour soustraire ces créatures aux enfers…


 


*


*  *


 


— Reste-t-il beaucoup d’hommes dans ce dédale ?
questionna le Banni en posant une dague sur le cou du prisonnier.


Le soldat avait été attaché, ses liens serrés avec force par
le Djinn. L’interrogatoire avait débuté depuis peu.


— Je ne pense pas, répondit-il en tremblant devant les
tigres à dents de sabre, allongés à moins d’un pas de lui. Nous n’avons pas
croisé grand monde dans ces lieux maudits.


— Comment avez-vous su que nous passions dans le
couloir ? demanda Hallan que ce point intriguait.


— On me l’a dit.


— Qui ? s’inquiéta Léfreüt.


— Gazal’Mored, souffla le soldat, terrifié à l’idée de
ce qui pouvait lui arriver pour avoir révélé l’existence de son maître.


— Qui est Gazal’Mored ? Est-ce Ackparan ?


Le soldat baissa les yeux. Qu’avait-il à espérer ? Lui
laisseraient-ils la vie s’il disait tout ce qu’il savait ? Sûrement pas,
vu le regard foudroyant du Banni.


— Que m’offrez-vous en échange de mes
informations ? demanda le fourbe.


— La vie, proposa Hallan.


— Une mort rapide ! corrigea Teufel.


Hallan manqua de se révolter, mais ne voulant pas ruiner
l’interrogatoire si son compagnon ne pensait pas ce qu’il disait, il se tut. Le
soldat haussa les épaules. Sa lâcheté naturelle le faisait hésiter : s’il
parlait, il serait sans doute tué ensuite, s’il se taisait, il serait torturé
avant… Peu d’issues ! Mais on pouvait lui faire pire : le laisser en
vie, car alors, ce serait Gazal’Mored en personne qui s’occuperait de lui… S’il
n’avait jamais vu le personnage qui s’adressait régulièrement à eux, mais sans
devenir visible par contre il avait été le témoin des souffrances atroces
précédant la mort de l’un de ses compagnons qui avait voulu quitter les lieux,
et avait fini complètement desséché.


— Si je parle, vous me tuerez proprement, c’est
ça ? Mais que diriez-vous plutôt d’une lame de plus parmi vous ? Je
n’aime pas particulièrement mes employeurs et je désire recouvrer ma liberté…


Si les intrus étaient victorieux, il aurait la vie sauve,
dans le cas contraire, il pourrait toujours se retourner contre eux pour
s’attirer les faveurs de son effrayant maître. Mais le Banni anéantit tous ses
espoirs.


— Hors de question, je n’ai aucune confiance en toi. Parle !


Le soldat se résolut à mourir vite.


— Je n’ai jamais vu Gazal’Mored, il demeure toujours
aussi invisible que l’air, même quand il nous parle. Je sais qu’il est capable
de traverser les murs et qu’il n’est aucunement Ackparan, voilà tout.


— Cela fait combien de temps que tu travailles
ici ?


— Plusieurs printemps, c’est Gazal’Mored qui m’a repéré
et téléporté devant la montagne, avant même que j’accepte. Vous voyez, je n’ai
pas eu le choix.


Apparemment, le Guerrier ignorait ce qui aurait pu
intéresser Teufel, mais il tenta quand même une dernière question.


— As-tu déjà rencontré Ackparan, ou sais-tu exactement
où il vit ?


Il hocha négativement la tête.


La lame de la dague l’égorgea proprement.


— Teufel ! s’exclama Hallan, indigné.


— Que voulais-tu faire d’autre ? répondit Léfreüt
à la place du Banni. Ne voyais-tu pas la terreur que lui inspirait son
maître ? Il aurait vraisemblablement préféré la mort plutôt que de tomber
entre ses mains. Nous avons exaucé son vœu.


Hallan préféra ne rien répondre et entreprit de fouiller les
morts. Peu de temps après, il faisait rebondir dans sa main une nouvelle série
de bagues de protection. Teufel guérit sa plaie qui était la plus profonde et
soigna les blessures de ses compagnons par un cataplasme d’herbes de Créon’Gast.
Ensuite, abandonnant le couloir qu’ils suivaient précédemment, ils pénétrèrent
dans la pièce d’où étaient sortis les soldats, et sur laquelle s’ouvrait un
nouveau passage.


La lumière environnante était moins puissante et on avait
l’impression fâcheuse de s’enfoncer dans les enfers ; ceci ajouté à la
présence révélée d’un ennemi de taille n’avait rien d’encourageant… Ce fut Léfreüt
qui finit par résumer l’ensemble de leurs craintes inavouées.


— Si Gazal’Mored est capable de traverser les murs
ainsi que d’être invisible, la partie sera rude ! Peut-être vaudrait-il
mieux que, moi aussi, je disparaisse…


— Tu as raison, admit Teufel. Il peut surgir à tout
instant et fondre sur nous sans crier gare pour nous occire comme des manants.
Toi seul, Léfreüt, peux avoir une chance contre lui, puisque tu disposes des
mêmes pouvoirs. Nous autres, nous nous occuperons de ceux qui l’accompagneront
sans doute…


La forme du Djinn rejoignit le néant.


Teufel évalua silencieusement leurs chances de victoire :
elles étaient maigres face à ce genre de personnage, mais si son énergie avait
beaucoup baissé à cause des sortilèges de guérison, elle n’en restait pas moins
importante, et celle du Djinn avait été à peine entamée. Sans mot dire, il
empoigna le cadavre d’un soldat et le jeta en avant ; il testerait les
pièges pour le groupe…


Après un bon moment de cette marche prudente, Teufel
poussant toujours le cadavre devant lui malgré les remontrances du Furtif, ils
eurent la joie d’apercevoir une porte de fer à deux battants, de quatre pas de
hauteur. Peut-être la sortie ? Sans hésiter, le Furtif dépassa le Banni et
s’en approcha afin de l’étudier pour en violer la serrure.


— Attends ! intervint Léfreüt. Je vais jeter un
coup d’œil derrière…


Mais à peine avait-il terminé sa phrase que l’huis s’ouvrait
en grand, dévoilant trois créatures fabuleuses de la taille du Djinn,
c’est-à-dire juste un peu moins que la porte. L’ensemble de leur pilosité
flambait comme par enchantement, soulignant leurs origines infernales, et si
leur aspect général était proche de celui des humanoïdes, leur corps recouvert
d’une armure rougeoyante était difforme. De visage humain malgré leurs arcades
sourcilières proéminentes, leur faciès cerné par les flammes qui dévoraient
cheveux et sourcils, les Démons de Feu étaient vraiment impressionnants. Ils
brandissaient de longues épées à deux mains, également en flammes, qui
crépitaient joyeusement comme si elles se régalaient d’avance de pénétrer la
chair. Elles devaient provenir directement des forges des enfers…


Les suppôts des Abysses poussèrent de terribles hurlements
guerriers qui résonnèrent dans le couloir, glaçant d’effroi le Furtif
involontairement posté en première ligne, et ils chargèrent.


Hallan reçut le premier coup d’épée qu’ils décochèrent, un
coup prodigieux qui l’envoya bouler à plusieurs pas, heureusement plus terrassé
par le choc que par la blessure. Un voile rouge passa devant ses yeux et il
sombra dans l’inconscience. Sans attendre, les créatures immenses fondirent sur
le reste des intrus, faisant vibrer le sol de leur pas pesant. Encastrés au
fond de leurs orbites, leurs yeux rouges sans pupille s’embrasèrent de joie et
de haine.


Léfreüt, invisible, attrapa le premier d’entre eux par le
cou et le projeta au sol avant de se jeter sur lui pour l’étrangler, comptant
sur sa supériorité physique pour en venir à bout. Le Démon de Feu fut bien
obligé de lâcher son épée pour se défendre au corps à corps, surpris par
l’apparition de sa taille qui l’avait envoyé bouler comme un enfant.


Les deux autres créatures furent reçues par les tigres
pendant que Teufel prononçait une incantation en broyant une boule de gui.


— Fangas Aera.


Concentré à l’extrême, le Banni ordonna à l’air entourant
les deux assaillants de se figer, obligeant chacune des particules qui le
composaient à ralentir sa vitesse. Aussitôt, la température baissa.


Titan, ayant effectué un bond prodigieux, parvint à planter
ses dents de sabre dans le biceps droit de sa victime. Furieux, bavant de
haine, le Démon l’empoigna par le cou et tira de toutes ses forces,
proportionnelles à sa taille. Mais Titan tint bon, fouettant l’air de ses
griffes à la recherche de la chair.


Épée et Bonté attaquaient sans relâche le dernier Géant, qui
parvenait néanmoins à les tenir à distance à force de larges balayages de sa
lame en feu.


Mais heureusement, la baisse assez conséquente de température
l’affecta plus qu’il ne l’avait d’abord cru. Une faiblesse soudaine envahit ses
membres, provoquant une diminution d’intensité des flammes qui couraient sur sa
peau. Son regard anxieux se porta alors sur le dernier des compagnons, celui
dont les yeux rouge sang luisaient presque autant que les siens. Son esprit
simple, mais accoutumé aux situations extrêmes face à des Sorciers, lui ordonna
de foncer sur lui. Il se força donc à ignorer les morsures douloureuses des
tigres pour se ruer sur le Banni qui recula de presque autant, de peur que le
monstre brise la concentration qui lui permettait de maintenir son sortilège.
Ses deux tigres suivirent le mouvement, lacérant les chairs ennemies.


Pendant ce temps, le redoutable Gazal’Mored hésitait… Flottant
à quelques pas du sol, invisible, juste hors de portée des coups d’épées qui se
donnaient plus bas, il pesait tranquillement le pour et le contre d’une
intervention de sa part. Son apparition soudaine ferait sans doute pencher la
balance en faveur de ses sbires, mais le Djinn l’inquiétait, et même beaucoup
plus que le bâtard aux yeux rouges. D’un autre côté, ses serviteurs infernaux
pouvaient échouer, bien qu’ils fussent en possession des moyens suffisants pour
venir à bout de leurs adversaires. Mais au moins, dans ce cas, les intrus
seraient considérablement affaiblis ; il serait alors facile de les
achever avant de se repaître de leur force vitale. De plus, en se jetant dans
la bataille, Gazal’Mored dévoilerait forcément sa présence au Djinn, aussi apte
que lui à traverser la roche et à voler, ce qui n’était pas fait pour
l’encourager à agir… Il décida donc de se contenter d’observer le combat et de
se ruer dans la bataille uniquement si son intervention devait être décisive.


 


Léfreüt avait maille à partir avec son opposant dont la
force physique l’avait surpris. S’il restait le plus puissant, l’écart entre
eux n’était pas aussi considérable qu’il l’avait d’abord jugé, et il lui
faudrait du temps pour en venir à bout. Ses amis avaient-ils besoin de
lui ? Cet instant de doute permit au Démon de rouler sur lui et de planter
ses longs crocs dans le bras qui tentait de l’étrangler. Un juron s’échappa des
lèvres du Djinn qui revint à son occupation première. Il parvint à placer son
avant-bras sur la gorge de son adversaire et poussa de toutes ses forces. Le
Démon dut lâcher prise.


Titan également. Le serviteur de Gazal’Mored réussit enfin à
le projeter contre un mur, hurlant de douleur tandis que sa chair s’arrachait
de son bras, ce qui l’obligerait vraisemblablement à combattre en gaucher
pendant quelque temps. Sans hésiter, il rebroussa chemin pour frapper le Djinn
qui avait le dessus sur son frère.


Léfreüt aperçut son ombre au dernier moment. D’une poussée
désespérée de ses jambes, il roula sur le côté, plaçant son adversaire entre
lui et l’épée de feu qui arrivait à toute vitesse. Maladroit avec son bras
gauche, le Démon ne réussit pas à arrêter son coup à temps. La lame pénétra le
dos de son malheureux compère, lui arrachant un cri de douleur. Léfreüt en
profita pour s’élever dans les airs avec son adversaire. Il fracassa le crâne
de son passager contre le plafond du couloir.


Gazal’Mored étouffa un juron. Le Djinn libre, ses créatures
restantes allaient avoir du fil à retordre. Déjà, Léfreüt entamait une
incantation. L’infâme entité, par réflexe, fit de même. Le redoutable éclair
qui jaillit des mains de Léfreüt s’écrasa contre une barrière invisible entre
le Démon et lui. Alors, le Djinn découvrit l’horrible Nécromancien, son teint
livide comme la mort, ses chairs décharnées, les loques pourries qui
l’habillaient, sa couronne ternie, et les vers qui grouillaient sous sa peau.
Il réprima une violente nausée pour filer vers le sol.


Pendant ce temps, Teufel avait appelé toute la puissance de
la nature à son secours. Délaissant le Démon qui s’était débarrassé de Titan,
il concentra l’énergie de son sortilège sur celui qui fonçait sur lui, épée au
clair. L’air crépita un instant autour du monstre et une fine pellicule de
glace le recouvrit instantanément. Ne comprenant pas ce qui lui arrivait, la
créature infernale sentit ses jambes se raidir et vit le sol se rapprocher à
toute vitesse. Sans force, il ne put rien faire pour amortir le choc. Teufel
empoigna sa Perfide, les yeux rouges comme la lave en fusion, et ordonna à Bonté
et à Épée de voler au secours de Léfreüt. Il était tellement empli de haine que
l’apparition de Gazal’Mored ne le surprit même pas. Il frappa la créature au
sol de toutes ses forces, laissant libre cours à sa colère maladive.


Léfreüt avait empoigné l’épée délaissée par son premier
adversaire, celui dont il avait fait éclater le crâne. Les flammes rugirent
tout le long de la lame, heureuse de servir à nouveau. Il évita la charge du Démon
restant, trop lente pour un Djinn, et fonça sur l’adversaire hideux qui venait
d’apparaître.


Mais le Nécromancien, moins touché qu’il l’aurait dû par le
sortilège de Léfreüt grâce à la barrière mentale qu’il avait dressée à temps,
n’était pas dénué de ressources. Et il avait fait son choix : couvrir sa
fuite. Psalmodiant une courte incantation, il fit jaillir à son tour la foudre
de sa main, et l’éclair bleuté heurta le Djinn en pleine poitrine, l’arrêtant
net. Puis, Gazal’Mored déguerpit, ses haillons voltigeant derrière lui.


Une épée de feu toucha Léfreüt à l’épaule, le contraignant à
se défendre. Tenant d’une seule main l’arme que deux hommes auraient eu peine à
soulever, il décrivit des arcs de feu complexes, obligeant son adversaire à
rompre, d’autant que droitier, le Démon était handicapé. Les dents de sabre des
tigres revenus sur lui mordirent sa chair.


L’être infernal ne pouvait contenir tous ces assauts en même
temps. Pour la première fois de sa longue existence, il connaissait la peur.
Aussi, n’écoutant que ce sentiment nouveau, il voulut suivre le même chemin que
son maître ; mais l’épée de Léfreüt le cueillit au beau milieu de sa
volte-face, lui arrachant la moitié d’une épaule, tandis que ses cuisses
étaient déchirées par les dents de sabre et les griffes acérées des tigres.
Condamné à se battre, il leva son épée, mais on ne lui laissa même pas le temps
de la rabattre : la lame adverse le décapita proprement. Sa tête rebondit
plusieurs fois dans le couloir replongé subitement dans le silence.


— Il faut poursuivre le cadavre ! lâcha le Banni
dont les yeux crachaient la haine.


— Il est déjà loin, répliqua Léfreüt. Occupons-nous
plutôt de nos blessés.


Ce disant, il désigna le corps d’Hallan, toujours immobile.
Le regard de Teufel suivit son doigt, et revenant quelque peu à la raison, il
se précipita auprès du Furtif pour l’examiner. Une plaie profonde d’où
s’écoulait un filet de sang noir était visible au niveau de l’estomac, et le
choc contre le mur n’avait rien dû arranger. Sans hésiter, Teufel puisa dans
les forces de son Arc’Rama, songeant malgré lui qu’elles n’étaient pas
inépuisables. La blessure du Furtif se referma partiellement sous son armure de
cuir bien entaillée et il ouvrit les yeux sur Titan qui boitillait vers lui.


— Nous ne pourrons pas continuer longtemps dans cet
état, déclara Léfreüt pour tenter d’éteindre le regard encore rougeoyant de son
maître. Gazal’Mored est puissant, nous aurons besoin de tout notre potentiel
pour le défaire.


Teufel, ne réagissant pas à la remarque de son fabuleux
serviteur, caressa délicatement ses tigres autant pour les féliciter que pour
les réconforter. Titan était durement blessé, mais lancer un autre sortilège de
guérison n’aurait guère été raisonnable.


— Il va prévenir Ackparan, avança le Banni tandis qu’Hallan
se relevait péniblement.


— Il a déjà eu tout son temps pour le faire, répliqua Léfreüt
dont la logique était toujours sans faille.


— Nous irons de l’avant, impossible de reculer.
Advienne que pourra.


Une ombre de tristesse traversa le regard de Léfreüt, mais
cela ne dura pas ; après tout, avaient-ils d’autres possibilités ?
Rompant la discussion, il entreprit de dévêtir le Démon dont il avait écrasé la
tête pour récupérer son armure. Elle devait être approximativement à sa taille,
et sa teinte rougeoyante qui palpitait sans cesse indiquait sa nature
enchantée, elle s’adapterait donc parfaitement à sa musculature.


Hallan fouilla les cadavres, découvrit quelques gris-gris,
mais surtout trois bagues qui protégeaient contre le feu. Les Démons devaient
s’en servir pour prémunir les mortels des flammes infernales lorsqu’ils les
emmenaient dans leur dimension natale. Le trésor était de taille, sans compter
les trois épées de feu et les armures enchantées… Léfreüt était dorénavant
équipé.


Ensuite, le Furtif étudia le contenu de la salle d’où
avaient surgi les Démons. Elle ne renfermait rien de particulier sinon le
pentacle par lequel ils étaient entrés dans leur dimension, des tas
d’excréments et de nourriture d’origine douteuse, dispersés à côté de litières
de paille puante. Un passage continuait au nord, les intrus s’y engagèrent sans
s’attarder.


 


*


*  *


 


En fait, Gazal’Mored n’avait pas fui bien loin ; dès
qu’il avait été hors de portée des regards ennemis, il avait pénétré le premier
mur qu’il avait rencontré et s’y était tapi. Entre-temps, il avait pu constater
avec amertume que ses chairs avaient pratiquement repris leur apparence
décharnée du début de l’affaire, à cause des deux sortilèges qu’il avait dû
lancer pour se protéger du Djinn, empiétant sur ses réserves d’énergie. Il se
maudit silencieusement pour son imprudence. Heureusement, il pourrait se
refaire une santé sur les Démons de Feu qui ne tiendraient sûrement plus
longtemps vu la manière dont ça s’était engagé.


S’il avait pu éprouver le moindre sentiment, Gazal’Mored
aurait eu volontiers de l’estime pour ses ennemis, pour leur acharnement et
pour leur courage ; mais Gazal’Mored vivait depuis des siècles avec comme
unique but de survivre aux dépens des vivants, et il était loin d’être prêt à
se laisser aller à une première faiblesse… Dès l’enfance, alors même qu’il
était humain, pour compenser la fragilité de son corps et satisfaire ses
appétits de domination, il avait eu recours à la traîtrise et à la
lâcheté ; au bout d’un moment, cela devient une seconde nature…


Quelle attitude adopter dorénavant pour tirer son épingle du
jeu contre les intrus, et surtout contre Ackparan ? Deux solutions
s’offraient à lui : soit prévenir le Sorcier pour qu’il l’aide, ce qui
ruinerait malheureusement toutes ses chances de se tirer d’entre ses griffes,
soit tuer les intrus et se repaître de leur sang, mais le souvenir de l’attaque
du Djinn brûlait toujours dans son crâne et le faisait encore enrager. S’il
n’avait pas eu le réflexe stupide d’intervenir lorsqu’il s’était cru menacé, la
prise de la vie des intrus et de celle des Démons se serait ajoutée à celle de
ses serviteurs humains, ce qui l’aurait rendu nettement plus puissant que le
Sorcier tant haï !


Toujours plongé dans ses pensées, il perçut soudain le bruit
des pas ennemis qui passaient juste devant le mur qu’il occupait. Sans
attendre, il se dirigea vers les cadavres des créatures infernales, et chemin
faisant, il se décida à contacter son maître, autant poussé par la lâcheté que
par la raison : il n’avait pas vécu aussi longtemps pour disparaître
ainsi, par impatience ! Si des êtres de l’extérieur avaient découvert
l’entrée du souterrain, d’autres viendraient sans doute… Il se concentra donc,
et ses pupilles blanches se dilatèrent.


— Maître ? transmit-il par télépathie.


La voix dissonante d’Ackparan résonna dans son esprit, ravivant
toute sa haine.


— Gazal’Mored ! Encore toi, maudit Nécromancien !
Je me moque de ton petit combat ! Tu as détruit ces Géants, tant mieux
pour toi !


L’infâme cadavre animé frémit de colère ; pourtant, il
devait se contenir, au moins tant qu’il n’aurait pas volé la vie des Démons de Feu,
ce qui lui donnerait l’énergie nécessaire contre leurs cousins tortionnaires,
les Suceurs d’Âmes, dont Ackparan gagnait mystérieusement les services.


— C’est qu’il n’y a pas que ça, transmit-il en un
murmure faussement soumis. Nous avons subi des pertes.


— Eh bien, remplace-les ! s’impatienta le Mage.


Mais ce disant, Ackparan n’omit pas de contrôler l’état
physique de son vieil ennemi ; s’il y avait eu des décès parmi ses
troupes, le Nécromancien avait sans doute volé leur énergie… Mais l’état
pitoyable de Gazal’Mored le rassura : peu d’énergie volée, il ne risquait
rien.


— Et ne traîne pas ! reprit-il, encore plus
acerbe. C’est ton rôle que de défendre le souterrain, je n’aime pas être
dérangé dans mes travaux. Ce n’est pas la disparition de quelques-uns de tes
sbires qui m’empêchera de dormir. Prends tes responsabilités et ne m’importune
plus, n’oublie pas que certaines créatures infernales auraient plaisir à
terminer ce qui te reste d’existence !


— Très bien, maître…


La communication fut brutalement rompue.


Gazal’Mored regretta aussitôt d’avoir laissé sa haine l’envahir
jusqu’à lui faire taire la réalité des événements. Il hésita à contacter de
nouveau le Sorcier, mais se ravisa immédiatement : une idée diabolique
venait de germer dans son esprit corrompu. Après tout, les intrus seraient
peut-être bien capables de le débarrasser d’Ackparan ! Avec son aide, bien
entendu… Il ne lui restait plus qu’à faire le mort en attendant tranquillement
la confrontation finale, si elle devait avoir lieu ; et faire le mort, ça,
il en avait l’habitude… L’énergie des cadavres que ne manqueraient pas de
laisser derrière eux ses alliés imprévus lui donnerait la puissance nécessaire
pour patienter, et éventuellement combattre les Suceurs d’Âmes si cela se
passait mal. Toute joyeuse, la créature innommable plongea ses doigts livides
dans la gorge du premier des Démons de Feu qu’elle venait d’atteindre, et la
tête rejetée en arrière, elle gémit de plaisir au passage de la nourriture
abjecte.


 


*


*  *


 


— Une écurie ! s’exclama Hallan, abasourdi,
faisant écho au Demi-Elfe.


Les compagnons avaient longuement marché, suivant le couloir
qui leur paraissait ne jamais devoir se terminer. Après plusieurs coudes, ils
avaient rencontré une large porte sur leur droite, et après avoir occis les
occupants de la pièce qu’elle fermait, ils s’étaient retrouvés dans une grande
écurie qui n’abritait pas moins d’une quinzaine de chevaux de Mithril, ces
puissants destriers à la peau indestructible.


— Cela doit vouloir dire que la route est encore
longue, songea tout haut Léfreüt. Mieux vaudrait que vous en empruntiez…


Teufel remplit les mangeoires des bêtes pour qu’elles ne
meurent pas de faim, privées des palefreniers qui gisaient dans leur sang. Ceci
fait, il choisit les trois meilleures montures et les sella. Si Léfreüt n’en
avait pas besoin, Teufel avait jugé qu’une monture de secours pouvait toujours
s’avérer utile.


Devenus cavaliers, ils se remirent en route. Léfreüt rentra
dans sa dimension pour s’y reposer et guérir ses plaies, laissant ses amis
s’avancer seuls dans le corridor interminable de plus de dix pas de large. Le
passage semblait monter en pente très douce, ce qui leur donnait espoir de
revoir bientôt la lumière du soleil. Ils parcoururent ainsi plus de dix lieues,
ne manquant pas de s’émerveiller devant le travail titanesque qu’avait demandé
un tel ouvrage de dix pas de large sur dix pas de haut, dallé sur tout le long.


Leurs nerfs étaient à vif ; à chaque instant, ils
craignaient d’être attaqués par une troupe de Guerriers, ou pire encore, par Gazal’Mored
en personne, sans Léfreüt pour s’opposer à lui…


 


Ce n’est qu’après une journée de marche prudente qu’ils
devinèrent le bout du couloir. Ils s’arrêtèrent.


Teufel fit jaillir Léfreüt de sa bouteille et envoya Morrigan
en éclaireur. La lumière du soleil les surprit, brûlant leurs yeux qui
s’étaient habitués à l’éclairage du corridor, mais cela leur procura un plaisir
intense : ils se trouvaient à l’air libre, ils n’avaient plus ces millions
de poids de roches au-dessus de leurs têtes.


Quand leurs yeux se furent habitués à la lumière naturelle,
ils restèrent bouche bée devant le spectacle qui les attendait : ils
avaient atteint un plateau immense qui s’étendait presque à perte de vue, où
grouillait une fourmilière humanoïde en pleine activité. Des groupes disparates
d’humains, mais également de Krods, de Faillans, de Degars, de Trolls et même
de Géants, parcouraient la plaine dénudée, les uns attachés à creuser la
montagne et à transporter des pierres, les autres à construire des bâtiments ou
à paver le sol. De loin en loin, on pouvait distinguer des gibets au bout
desquels pendaient des cadavres plus ou moins frais, témoins cruels de l’ordre
que le maître des lieux faisait régner. Au milieu du ballet frénétique des
bâtisseurs, trônait un château d’obsidienne pure, à l’architecture complexe,
dont la partie principale ne faisait pas moins de cinq cents pas de large et
dont le donjon circulaire semblait vouloir défier les cieux. Couvert d’arches,
de sculptures monumentales, de gargouilles grimaçantes… Avec ses tours
élancées, ses indénombrables ponts intérieurs qui joignaient les étages des
bâtiments entre eux et ses terrasses élevées, la forteresse était unique en son
genre, d’une noblesse et d’une magnificence à couper le souffle. Le visage de Teufel
se décomposa.


— Par Arkol de la Quête, si je m’attendais…


— Je n’avais jamais admiré pareil spectacle, murmura Hallan.
Inutile de songer à prendre une place forte à six en comptant les tigres, et
encore moins celle-là !


Comme un groupe de Degars s’approchait d’eux, ces petits
humanoïdes à tête porcine de teinte verdâtre qui vivaient habituellement dans
les cavernes, les compagnons s’aplatirent dans l’herbe haute. Ils les
observèrent un moment. Leur tâche se résumait à creuser la terre pour former
des fossés où pourraient se cacher des troupes. Le surplus de terre était
acheminé plus loin pour monter des remblais.


— Ce sont des esclaves, conclut Léfreüt en apercevant
des gardes armés de fouets qui, bizarrement, ne portaient pas l’emblème d’Ackparan
sur leur torse mais un autre représentant une tête de taureau.


— Ackparan est un tyran, murmura Hallan, écœuré par
l’asservissement gigantesque, bien que les Degars fussent réputés pour leur
malfaisance.


Ayant remarqué la différence d’emblème entre les hommes de
la plaine et ceux du souterrain, les compagnons se mirent à espérer, sans trop
y croire, que les relations entre les deux factions étaient rares, et ils
choisirent de se remettre en état avant de décider quelle attitude adopter, se
contentant de surveiller l’entrée du tunnel à tour de rôle pour intercepter
ceux qui pourraient s’y aventurer. Leur vie ne pendait plus qu’à un fil, à une
possibilité : si leur présence n’avait pas été éventée, ils pourraient
récupérer un peu avant d’entreprendre quelque chose.


En fait, nul n’entra ni ne sortit pendant les trois jours
qui suivirent…


Une fois remis de leurs blessures par les sortilèges du Banni,
Teufel renvoya les chevaux de Mithril dans le souterrain, certain qu’ils
retrouveraient sans difficulté leurs mangeoires, et à la faveur de la lueur des
lunes, le petit groupe se lança dans une observation plus précise des lieux
afin d’établir un plan d’action. En fait, l’activité autour du château n’avait
de cesse, ce qui rendait tout passage difficile, voire suicidaire.


— Nous pourrions atteindre le château grâce à mes
pouvoirs, évoqua le Djinn. Mais Hallan a raison sur un point : nous n’en
viendrons pas à bout.


Teufel réfléchissait. Ses yeux étaient noirs, signe qu’il
était en pleine possession de ses esprits.


— Étant donné le nombre invraisemblable d’esclaves dont
dispose Ackparan, il est sans doute obligé d’employer la majeure partie de ses
troupes pour les surveiller… Aussi, l’intérieur du fort doit être plutôt vide.


— Certes, appuya Léfreüt. Et si l’ennemi a aussi bien
choisi sa place, ça m’étonnerait qu’il s’occupe en personne de sa
défense ; il doit préférer se plonger dans ses alambics. Un seigneur ne
gaspillerait pas ses troupes à surveiller un château inaccessible. Tu as sans
doute raison, la place forte doit être pratiquement déserte. Les gardes dormant
à l’extérieur pour surveiller les esclaves, nous ne les aurons pas sur le dos,
même de nuit. Seul le donjon doit représenter un danger sérieux pour un petit
groupe comme le nôtre, mais c’est certainement là que nous trouverons Ackparan.
Les Mages sont habitués à vivre dans des tours, ils aiment demeurer en altitude
pour la protection et la tranquillité que ça leur garantit.


— Ce sera donc notre but, conclut le Banni.


La hauteur impensable du donjon leur faisait tourner la
tête ; oui, un Sorcier ne pouvait qu’aimer cet endroit. Comment rester
insensible à une construction dépassant l’imagination ? Même la plus vile
des créatures ne pouvait qu’être subjuguée par pareil spectacle de grandeur…


Léfreüt partit en éclaireur, invisible, impalpable, flottant
dans les airs à hauteur de muraille, Teufel ayant préféré faire confiance à son
Djinn pour ne pas gaspiller d’énergie à revêtir la forme d’un animal qui lui
aurait permis de passer inaperçu, de voler et de scruter minutieusement les
environs. L’éclaireur ne revint que tard dans la nuit.


— Il y a effectivement peu de soldats à l’intérieur.
Les tours de garde sont espacés, rien ne semble devoir troubler leur
tranquillité. J’ai aperçu le pont-levis qui enjambe un fossé profond rempli
d’un liquide bouillonnant, et il n’est gardé que par trois hommes.


— Allons-y, décida Teufel en se redressant dans la
pénombre.


Léfreüt se concentra et psalmodia une longue et puissante
incantation, incantation qui avait été inventée par un Mage paranoïaque du
siècle précédent. Du bout des doigts, il toucha Hallan qui disparut aussitôt.
Puis, il toucha tour à tour les autres membres du groupe jusqu’à ce que tous
aient rejoint le néant.


— Tenez-vous près de moi pour que je puisse maintenir
mon sortilège sur chacun d’entre vous sans trop dépenser d’énergie,
murmura-t-il.


Teufel appela ses tigres à dents de sabre à ses côtés et ils
avancèrent.


Il était extrêmement difficile de progresser sans voir son
corps, sans voir ses compagnons, tout en ignorant les personnages qui passaient
parfois à moins de vingt pas de soi. Teufel ne s’était jamais rendu compte
combien son sens visuel avait d’importance ; il remercia la nature de ses
bienfaits et chercha à tâtons ses compagnons pour ne pas se perdre. Sans un
bruit, ils évitèrent plusieurs groupes d’esclaves humains et non humains qui
travaillaient de nuit, sans cesse harangués, courbés sous les coups de fouet
distribués généreusement.


Le trajet jusqu’aux douves dura longtemps, et ce n’est qu’un
peu avant le petit matin qu’ils aperçurent enfin le pont-levis, imprudemment
baissé.










CHAPITRE III



Phandor


— Le pont-levis baissé et pas de gardes,
étonnant ! chuchota Hallan. On entre ici comme dans un moulin…


— Il y a trois soldats derrière, légèrement de côté,
rappela Léfreüt pour les avoir repérés lors de son inspection. On peut aussi
observer l’endroit depuis les meurtrières…


Le regard de Teufel se porta sur les douves qui, comme
l’avait indiqué le Djinn, contenaient un liquide bouillonnant. Des bulles
arrondies éclataient continuellement à sa surface, crachant des volutes de
fumée qui piquaient la gorge. L’air environnant brûlait la peau et les yeux, le
fait même de respirer était un calvaire.


— Un acide puissant, conclut le Banni.


Il se mit à fureter dans le petit sac qui lui restait, aussi
invisible que lui, et il en tira son dernier morceau de viande séchée pour le
lancer sur le pont-levis, à la recherche d’un piège. Il y avait peu de chances
d’en trouver un sur un lieu de passage aussi fréquenté, mais abus de prudence
n’avait jamais tué personne… Le morceau de porc sauvage se colla sur le bois,
intact. Rassuré, Hallan s’apprêtait à avancer lorsque Teufel se rendit à
l’évidence.


— Attends ! Comment se fait-il que le bois du pont
ne soit pas noirci par l’air chargé d’acide ? Aucune sorte de bois ne
pourrait résister à un traitement pareil. Nous contemplons une illusion !


À peine eut-il prononcé ces mots que sa vision se brouilla,
se dédoubla, et finalement, le morceau de viande disparut à ses yeux et à ceux
de Léfreüt. De la même manière, la muraille d’obsidienne remplaça l’ouverture
qu’ils croyaient encore voir l’instant d’avant. Seul Hallan était encore sous
le charme.


— Alors, pourquoi ta viande reste-t-elle sur le
pont ? interrogea-t-il, ironique.


— Tes yeux voient ce qu’ils ont envie de voir, répliqua
Léfreüt. Cette illusion est parfaite, même si l’un d’entre nous tombait dans
l’acide, nous le croirions encore sur le pont-levis. Seul un sortilège
extrêmement puissant a pu créer une image aussi remarquable, capable d’abuser
nos cerveaux ; l’ennemi n’est vraiment pas le premier venu… Cherchons la
véritable entrée.


Hallan haussa les épaules, préférant se taire bien que, pour
lui, le pont-levis fût bien solide, prêt à accueillir leurs pas. Mais mieux
valait ne pas trop contrarier ses alliés, Teufel était prompt à la colère et Léfreüt
à la raillerie. Aussi, imitant ses amis, il se mit à scruter les alentours à la
recherche d’un détail pouvant indiquer un autre moyen de pénétrer dans le château.
Mais rien de particulier ne sautait aux yeux.


— Si pont-levis il y a, il doit être aussi invisible
que nous, conclut Léfreüt.


— Faisons le tour des douves par la droite en jetant
régulièrement de la farine ou du sable, nous finirons bien par tomber dessus,
proposa Teufel.


Ses compagnons approuvèrent, et lentement pour rester
groupés, ils entreprirent de faire le tour du château, évitant de temps à autre
les groupes d’esclaves qui croisaient leur route bien que le jour ne se fût
point encore levé. Régulièrement, Hallan saupoudrait de sable le liquide
bouillonnant, attendant sans trop y croire de le voir ricocher sur quelque
chose de solide.


Ce n’est qu’après avoir parcouru plus de cinq cents pas, que
les grains de sable s’éparpillèrent enfin sur un plan en suspension, un pas
au-dessus de l’acide des douves. En face, rien d’autre que la muraille
d’obsidienne et ses créneaux menaçants.


— Un pont sans entrée, chuchota Hallan déconcerté.


— N’as-tu pas compris que nous avions affaire à
l’invisible et à l’illusion ? se moqua Léfreüt. Aurais-tu oublié qu’on
s’attaquait à un Mage ?


Le Djinn ne put voir le regard venimeux que lui adressa le Furtif.


— Avançons à tâtons.


Au contact, le pont-levis semblait avoir été taillé dans du
métal, mais même avec cette assurance de solidité, progresser au-dessus d’un
bain d’acide bouillonnant n’avait rien de particulièrement engageant. Les
compagnons marchèrent pas à pas, posant délicatement un pied devant l’autre,
prêts à se jeter en arrière s’ils ne rencontraient que le vide. Les tigres
avaient encore plus de mal que les humanoïdes à admettre qu’ils ne risquaient
rien, et Teufel devait les calmer sans cesse par des caresses. En fait, seul Léfreüt
se moquait de l’épreuve, flottant dans les airs à quelques pouces du
pont-levis.


Ils finirent néanmoins par parvenir au pied de la muraille.
Laissant échapper un soupir de soulagement, vite ravalé en apercevant plusieurs
gardes sur le haut des remparts, Hallan voulut chercher s’il existait un
passage secret et se mit à tâter la paroi. Il devait se forcer à maintenir sa
concentration, car, même en se sachant invisible dans la demi-pénombre, pouvoir
distinguer les regards ennemis qui convergeaient de temps à autre dans sa
direction terrorisait le Furtif, peu habitué aux effets des sortilèges des Mages.


Mais Léfreüt, tout sourire, le poussa doucement mais
fermement en avant, suivi de près par Teufel qui était obligé de tirer ses
bêtes pour qu’elles acceptent d’avancer. Le Djinn était tellement sûr de son
fait qu’ils traversèrent le mur illusoire sans la moindre difficulté.


Ils se retrouvèrent sous une barbacane invisible de
l’extérieur grâce au mur illusoire, un véritable petit fort dans le fort pour
protéger le pont-levis, avec une vaste cour pavée qui s’animait déjà malgré
l’heure matinale. Plusieurs valets préparaient le foin et l’avoine pour les
chevaux qui ne tarderaient pas à renâcler, et cinq gardes somnolaient sur les
côtés, appuyés nonchalamment sur leurs hallebardes. Dans la cour, une porte à
deux battants, grande ouverte, donnait sur les écuries, et une autre sur la
forge. Les plus petites ouvertures menaient dans les tours de guet, et des
escaliers étroits montaient vers les remparts. Enfin, plusieurs ruelles
partaient de là pour s’enfoncer dans la cité-forteresse.


— Le château va s’éveiller, murmura le Banni. Il ne
faut pas que les chevaux sentent les tigres et nous fassent repérer ; nous
devons trouver un lieu où passer la journée.


— Pourquoi pas sur le toit de l’écurie ? proposa Hallan.


— Dans une tour de guet me semble plus approprié, et
plus loin des bêtes, corrigea le Djinn.


Derrière les gardes, un huis était entrouvert. Ils
contournèrent silencieusement les soldats et poussèrent la porte. Une salle
ronde les attendait avec un escalier qui montait vers les remparts, et un autre
qui descendait vers une cave. Ils empruntèrent ce dernier.


Le sol de la cave était jonché de diverses armes brisées, de
caisses vides, d’outres éventrées, d’armures abîmées. C’était plus un dépotoir
qu’une remise… Ils s’installèrent au fond de la pièce derrière une pile
d’objets hétéroclites, le plus loin possible de l’escalier, et là, sous la
garde du Djinn, ils choisirent de se reposer.


 


*


*  *


 


Gazal’Mored avait fini par décider de suivre les intrus dans
leur progression. Il les perdit de vue lorsqu’ils se rendirent invisibles, mais
il lança aussitôt un sortilège permettant de repérer la chaleur émise par leurs
corps, discernable même en plein jour. Il les perdit de nouveau au moment où
ils entrèrent dans le château de son « maître ».


Le Nécromancien chercha à les suivre, mais arrivé dans la
cour, plus aucune trace des intrus. Plutôt que de gaspiller encore une partie
de ses forces vitales en un sortilège de détection, il se contenta de filer
vers le toit de l’écurie pour embrasser du regard les environs immédiats, sûr
qu’ils n’avaient pas eu le temps d’aller bien loin.


Supporter sans bouger la présence de créatures vivantes à
quelques dizaines de pas était un calvaire pour l’entité abjecte ; Gazal’Mored
rencontrait des difficultés immenses pour détourner les yeux de la gorge
offerte des gardes du château de Phandor… Mais il ne devait pas se faire
repérer s’il voulait avoir une chance de se débarrasser du cruel Ackparan…


Enfin, en milieu de journée, il repéra le Djinn qui sortait
d’une tour pour observer les mouvements à l’intérieur de la forteresse. Il ne
s’éloigna guère, vraisemblablement pour maintenir son sortilège d’invisibilité
sans trop de mal.


L’énergie fabuleuse que contenait la créature de vent affola
aussitôt les sens du Nécromancien. Cédant à son instinct de survie, Gazal’Mored
quitta le toit de l’écurie pour contourner le géant par voie des airs, dans
l’espoir de plonger ses doigts aux ongles aiguisés comme des rasoirs dans sa
gorge.


L’odeur pestilentielle qui accompagnait le mort vivant en
permanence alerta Léfreüt qui fit volte-face, épée de feu au clair. Gazal’Mored
repéra le mouvement défensif de sa proie à la chaleur qu’elle dégageait et
freina sa course, sans comprendre ce qui l’avait trahi. Prudemment, il recula
se mettre en lieu sûr.


Les heures s’écoulèrent.


Enfin, peu avant la tombée de la nuit, Léfreüt revint faire
son rapport à ses compagnons.


— Il y a beaucoup de mouvements pendant la journée,
notamment un flot continu d’esclaves qui emportent de la nourriture pour ceux
qui sont au-dehors. Mais ils doivent être enchaînés sitôt la nuit tombée, car
le nombre des gardes dans l’enceinte est peu élevé. L’obstacle principal entre Ackparan
et nous est la taille du château et la présence de Gazal’Mored…


Hallan sursauta en entendant le nom de celui qu’il n’avait
pas pu voir, inconscient lors de son apparition, mais dont son imagination
parvenait à se faire une idée pas très éloignée de la réalité.


— Tu veux dire que tu l’as revu, qu’il rôde près de
nous et que tu es toujours en vie ?


— Exactement, répliqua Léfreüt avec tranquillité. Je ne
sais pas exactement ce qu’il cherche, mais une chose est sûre, il m’a repéré et
ne m’a pas attaqué. Peut-être n’est-il pas de mèche avec les gens d’ici ?


— Ça m’étonnerait fort, intervint le Banni dont le
regard s’enflammait. S’il t’a laissé en paix, ce doit être parce qu’il a
d’autres projets pour nous, sans doute pires… En tout cas, il ne nous a pas
vendus, profitons-en puisque de toutes les manières, je ne vois pas comment
nous débarrasser de lui sans prendre trop de risques…


Léfreüt et Hallan n’ayant pas plus d’idées à ce sujet, ils concentrèrent
leurs efforts sur les troupes qui pouvaient s’opposer à leur passage jusqu’au
donjon où se terrait sans doute Ackparan. Le premier problème était de se
prémunir de l’armée qui œuvrait au-dehors. Pour cela, il n’y avait pas d’autre
moyen que de remonter le pont-levis et de veiller à ce qu’il reste en cette
position…


Lorsque seule la lumière des trois lunes éclaira l’intérieur
des remparts, projetant au sol les ombres fantastiques des gargouilles
difformes qui ornaient les murs des bâtiments aux alentours, le petit groupe se
mit en branle. Il ne sortit pas tout de suite dans la cour, car il fallait
préalablement se débarrasser des soldats des murailles pour ne pas être repéré
d’en haut. Ils empruntèrent donc l’escalier étroit qui y accédait, mais se
heurtèrent à une porte verrouillée. Heureusement, Hallan en vint rapidement à
bout et la poussa doucement.


Un garde en armure de plates leur tournait le dos, la tête
orientée vers les groupes d’esclaves qui continuaient leur travail au-dehors.
Il était parfaitement éveillé, la relève venait d’être faite. Le bras du Djinn
passa autour de son cou et serra puissamment. La nuque du malheureux se brisa
dans un craquement sinistre. Les compagnons réapparurent.


— Je n’ai pas réussi à maintenir ma concentration en
même temps, s’excusa le Djinn. Tuer nécessite plus de précautions que dormir…


— Cela ne fait rien, répliqua Teufel, les yeux
écarlates. De toutes les manières, il fallait bien en arriver là à un moment ou
à un autre. Continuons.


Une fois le cadavre du soldat posé sans bruit, ils
avancèrent prudemment sur la courtine, la portion de rempart entre les deux
tours les plus proches. Ils progressaient à demi courbés pour être
difficilement repérables dans la pénombre. Un autre veilleur guettait à une
cinquantaine de pas. De la même façon, il rejoignit son compagnon dans la mort.


— Je n’ai pas l’impression qu’ils aient placé là leurs
vétérans, chuchota Léfreüt.


— Qu’ont-ils à craindre venant de l’extérieur ?
répliqua Teufel. Ils ne sont là que pour donner l’alerte. Dépêchons-nous, la
nuit n’est pas éternelle…


Obéissant, Léfreüt vida les remparts qui surplombaient la
cour de tous leurs occupants. Il n’eut pas à tuer plus d’une dizaine de Guerriers
tant le seigneur des lieux était sûr de ses défenses.


De retour à leur point de départ, noyés dans la pénombre,
les intrus observèrent un moment les allées et venues sur la barbacane,
au-dessus du pont-levis invisible. Une volée de marches conduisait à une
esplanade que gardaient quatre soldats en armes qui observaient régulièrement
l’extérieur par des meurtrières. Devant eux, deux roues crantées gigantesques
permettaient de relever le pont-levis. Dans la cour, il y avait toujours cinq
soldats pour défendre l’entrée du château.


— Nous devons nous occuper des deux groupes en même
temps, chuchota Teufel. Sinon, à la moindre erreur, ce sera l’alerte générale.


— À moins d’occire sans bruit ceux d’en bas, proposa Léfreüt.


— Trop risqué, répliqua Teufel avec sagesse.


Un léger frisson parcourut le Furtif, un frisson de froid,
et son estomac se rebella contre l’odeur fétide qui avait pénétré ses narines
l’espace d’un instant. Il se retourna pour scruter la pénombre, mais ne nota
rien de particulier.


Gazal’Mored épiait les intrus, tant par curiosité que pour
apprendre leurs intentions et leurs méthodes ; cela pouvait toujours
servir. Il regarda tour à tour les deux groupes de gardes et comprit la
difficulté à laquelle les ennemis étaient confrontés : s’ils parvenaient à
occire ceux d’en bas, il y avait de fortes chances que ceux d’en haut les
entendent, et vice versa. Il sourit de toutes ses dents pourries, se régalant
d’avance d’entendre leur plan, sans prendre garde à son haleine putride dont il
n’avait pas conscience…


— Ceux d’en haut doivent être les plus dangereux,
avança Hallan, revenant à leur problème. S’ils pouvaient mourir pour quelques
flèches, leur utilité serait douteuse en tant que gardiens de la seule entrée
du fort.


— Et ils portent tous des olifants, remarqua Léfreüt.


— Le château a beau être grand, il ne faut pas qu’ils
aient le temps de les porter à leurs lèvres. Léfreüt, combien peux-tu en
éliminer ?


— Deux ou trois, en les privant de jonction entre le
cerveau et le corps, mais pas plus, car si je divise trop mon énergie, ils
pourraient tous m’échapper.


— Un pour moi, proposa Hallan.


— Le compte y est pour ceux de la barbacane. Je peux
régler son compte à un dans la cour, mes tigres à trois autres, il en restera
encore un en bas, et peut-être un en haut. Ça ne passe pas…


Gazal’Mored jubilait silencieusement. Quelle maîtrise
surprenante ! Il avait rarement connu groupe de mercenaires aussi bien
organisé, dommage qu’ils dussent mourir… Comment pourraient-ils se débarrasser
de tous les soldats à la fois ? Aucune chance.


— Nous allons être obligés de prendre un risque,
regretta Teufel. Il faut absolument éliminer un garde avant l’attaque décisive.
Léfreüt, tu restes en haut pendant qu’Hallan et moi tuerons l’un de ceux d’en
bas. Ainsi, il en restera quatre pour vous et quatre pour mes tigres et moi… Je
prendrai la place du garde éliminé le temps qu’Hallan remonte te rejoindre,
Léfreüt.


— Laisse-moi plutôt prendre la place du garde occis et
occupe-toi de ceux d’en haut avec Léfreüt, tu es plus puissant que moi, proposa
Hallan.


— Non, répliqua Teufel. Si Léfreüt a le malheur de n’en
immobiliser que deux au lieu de trois, il faudra agir très vite. Tu es capable
de terminer le travail en silence, d’un coup de dague bien placé. Et je pourrai
mieux diriger les tigres en étant près d’eux.


Le plan était risqué, mais il y avait peu d’autres
solutions. Un ou deux cris pourraient peut-être passer inaperçus au milieu du
brouhaha du dehors, mais le son des cors n’échapperait à personne.


Le Furtif se fondit dans l’ombre inquiétante de la muraille
et contourna l’homme le plus en retrait. Teufel, après avoir ordonné aux tigres
de frapper à la gorge le moment venu, suivit le Furtif, quelques pas en
retrait.


Hallan n’était plus qu’à un pas de son adversaire. Il
attrapa la dague qu’il avait placée entre ses dents et avança encore. Il
fallait qu’il le tue d’un coup pour ne pas éveiller l’attention des autres.
L’homme portait une armure de plates, surmontée d’un heaume. Inutile de tenter
de trouver une faille meilleure qu’au niveau du cou. Hallan se concentra ;
il fallait que ses mouvements soient sûrs et précis. D’un geste sec, il attrapa
le garde au niveau du menton, lui tirant la tête en arrière ; en même
temps, la dague frappa le cou offert, laissant un trait rouge sang derrière
elle. Puis il attendit, crispé, que l’homme meure. Il refoula toute la
répugnance qu’un tel acte faisait naître en lui, se persuadant qu’il n’y avait
pas d’autre alternative. Enfin, dans un gargouillis écœurant, l’homme
s’effondra dans ses bras.


Sans perdre un instant, le Furtif traîna sa victime vers
l’arrière, laissant Teufel prendre position, hallebarde en main.


Gazal’Mored se contenta d’apprécier le spectacle, ses
pupilles blanches dilatées par l’excitation.


Les soldats se tenaient cois, comme si parler eut attiré les
foudres du seigneur des lieux sur leurs têtes. Teufel respirait calmement,
faisant tout son possible pour faire taire la soif de sang qui l’envahissait.
Mais inconsciemment, il pointait la hallebarde vers ses ennemis et ses yeux
flamboyaient…


Heureusement, Hallan ne mit pas longtemps pour rejoindre
l’escalier, et du coin de l’œil, le Demi-Elfe distingua l’ombre du Furtif qui
grimpait la volée de marches qui l’amènerait au niveau des gardes. Enfin,
lorsque le Furtif se retrouva à côté de Léfreüt, Teufel posa sa hallebarde sans
bruit, soulagé que cela n’ait pas duré plus longtemps, et empoigna une boule de
gui.


— Controlak Vita !


Un des gardes de la cour s’effondra, privé de ses forces
vitales par l’intervention de la nature qui, en toutes choses, restait reine.
Au même instant, Léfreüt lançait son sortilège. Les tigres et Hallan se
jetèrent sur leurs ennemis respectifs.


En haut, trois gardes s’effondrèrent, esprit et corps
soudain privés de liaison. En bas, les tigres déboulèrent sur leurs proies,
posèrent leurs grosses pattes griffues sur les épaules ennemies, les faisant
chuter pour plonger leurs dents de sabre dans les gorges découvertes. Quant à Hallan
qui avait la charge difficile de faire taire le dernier soldat de la barbacane,
il frappa son nouvel adversaire de la même façon que le premier. Mais celui-ci,
plus aguerri, détourna le coup à temps en poussant un léger cri de surprise.
Hallan se retrouva en face de lui et empoigna son épée. L’homme voulut saisir
son cor, mais la lame du Furtif le frappa à l’épaule. Alors, il tira son arme à
son tour, reculant prudemment. Hallan frappa de taille et d’estoc, rapidement,
précisément. Mais l’homme déviait les coups sans difficulté. Ayant repris ses
esprits, il allait appeler du renfort.


— Ardivas Bereksor !


Surgie de nulle part, une nuée d’insectes l’en empêcha,
étouffant un appel à l’aide tonitruant en un simple grognement. Le soldat rendu
aveugle par le sortilège du Banni, Hallan n’eut aucun mal à trouver les failles
de son armure, et bientôt, l’homme gisait dans son sang.


Sans s’accorder le moindre répit et jubilant sous l’emprise
de la maladie, Teufel égorgea la victime de son premier sortilège. Choqué par
la joie du Banni, Hallan préféra s’occuper de ceux de la barbacane avant qu’il
n’en ait fini et ne s’attaque à eux.


Puis, le vide ayant été fait, les compagnons se réunirent
devant les deux roues crantées qui permettaient de manier le pont-levis de
métal. Les chaînes qui s’enroulaient sur les roues étaient en parfait état,
sans la moindre trace de rouille, et l’épaisseur de leurs maillons en disaient
long sur leur solidité. En tout cas, inutile de songer à utiliser le système en
silence, les chaînes devaient grincer terriblement sous l’effort…


— Nous devons pourtant relever le pont-levis, et sans
bruit, déclara Hallan, résumant la pensée de chacun.


— Léfreüt, ta force est-elle infinie ? questionna
le Demi-Elfe, ses braies souillées du sang du soldat qu’il avait égorgé.


— Si c’est ce que vous voulez savoir, aucun problème
pour manier ce mécanisme, et même d’un doigt s’il le faut.


— Très bien, mais pourrais-tu soulever le
pont-levis ?


Le Djinn se pencha par-dessus les créneaux, comme s’il
pouvait distinguer le pont invisible.


— Il est en métal…


— Essaie.


La créature de vent s’envola, pour disparaître aussitôt,
devenue aussi invisible que le pont.


— Je suis en place, maître, déclara-t-il par télépathie
un instant plus tard.


— Hallan, essaie de tourner ces mécanismes avec moi,
ordonna le Banni.


Le Furtif s’exécuta. Il n’y parvenait pas plus que le Demi-Elfe.


— Vas-y, Léfreüt ! intima Teufel.


 


Gazal’Mored avait suivi le Djinn, par curiosité, mais
également attiré comme un insecte vers la lumière par l’énergie fabuleuse qui
battait en lui. Sa vision, basée sur la chaleur émise par toute chose, lui
permettait de le distinguer assez nettement sous la forme d’un halo rougeâtre.
Il ouvrit la bouche de surprise en voyant la musculature sans pareille du Djinn
se mettre en action. S’arc-boutant, Léfreüt s’était mis à tirer de toutes ses
forces les planches de métal vers le haut ; ses muscles avaient doublé de
volume sous l’armure enchantée prise sur les Démons de Feu, qui suivait les
mouvements et les déformations de son corps. Mais, malgré cette tentative
formidable, le pont ne bougea pas d’un pouce.


Alors, le Djinn écarta un peu plus les pieds, et puisant
dans sa volonté les forces qui lui manquaient, il redoubla d’efforts.
Imperceptiblement, le pont-levis se releva ; d’abord d’un pouce, puis de
deux, de trois… Il devait peser plusieurs centaines de poids, peut-être
plusieurs milliers, et le Djinn parvenait néanmoins à le soulever. Sa force
était-elle infinie ?


De leur côté, Hallan et Teufel faisaient tourner les roues
au fur et à mesure de la montée, mouvement rendu presque silencieux par la
baisse de tension sur les chaînes qu’ils devaient à l’effort surhumain de leur
compagnon. Seul le passage des anneaux de métal dans leur logement émettait un
grincement désagréable, mais loin d’être discernable au milieu des plaintes des
esclaves du dehors.


L’abjecte incarnation, Gazal’Mored, avança prudemment vers Léfreüt.
Il voulait le voir, l’approcher de plus près, sentir son énergie en pleine
action. Léfreüt, qui ne se doutait de rien tant il était concentré sur son
ouvrage, continuait de pousser le pont vers le haut. Ce dernier montait plus
facilement qu’au début puisque, s’étant déjà élevé un peu, une partie de la
charge avait été transmise vers ses attaches au sol de l’autre côté des douves,
en bas des remparts. Le Djinn continuait de jeter ses forces colossales dans la
bataille ; lorsque le pont-levis fut trop haut pour qu’il laisse ses pieds
au sol, il prit appui sur l’air, comme seule une créature issue de ce milieu
pouvait le faire, et grimpa avec sa charge.


Gazal’Mored n’en croyait pas ses yeux : le Djinn valait
toute une armée à lui seul ! Ackparan pourrait-il le défaire ? Si les
intrus ne se faisaient pas repérer trop tôt, le Nécromancien avait quelque
chance d’être débarrassé du Mage, et peut-être même sans prendre trop de
risques…


Les compagnons cessèrent leur manège lorsque le pont
invisible fut presque droit, de peur qu’il ne heurte bruyamment le rempart. Léfreüt,
épuisé, rejoignit ses alliés auprès des roues crantées.


— C’était plus difficile que je ne l’aurais cru,
déclara-t-il sans chercher à cacher sa fierté.


Teufel et Hallan le félicitèrent avec entrain, et ils
restèrent un petit moment là, à apprécier le travail accompli pendant que Léfreüt
se reposait.


Puis, Teufel se pencha sur les roues.


— Il faudrait que nous les bloquions pour que personne
ne puisse rabaisser le pont-levis à l’attention de ceux du dehors.


— Je devrais en être capable, il suffit de bloquer
l’axe, avança Hallan. Mais une fausse manœuvre et le mécanisme se brise,
délivrant le pont.


— Indique-moi où frapper ! proposa Léfreüt avec
enthousiasme.


Hallan s’affaira un moment avant de désigner deux ouvrages
de métal en croix, l’un parallèle à l’autre.


— Il faut les solidariser.


Le Furtif s’éclipsa pour revenir, un moment plus tard,
chargé d’une vieille armure.


— Enfonce-la en force, mais ne brise pas la chaîne.


Il la plaqua à l’endroit voulu tandis que le Djinn sortait
son épée avant d’en poser la pointe à l’endroit indiqué ; puis,
progressivement, Léfreüt l’enfonça, repoussant le métal à l’intérieur du
mécanisme en le déformant. Pendant ce temps, Teufel veillait.


— Ça suffit ! l’arrêta le Furtif. Pour enlever
ceci sans l’aide de ta force, il faudra plusieurs jours. Le plus simple serait
de scier les chaînes, mais cela prendrait également du temps vu l’épaisseur des
maillons, et cela interdirait toute relève. Nous sommes tranquilles pour un
moment.


Satisfait, le Banni se tourna vers l’intérieur des remparts.
Du sommet de la barbacane, le château paraissait plus étendu encore ; tout
autour du donjon, de grands bâtiments trônaient dans la nuit, ornés de
gargouilles grimaçantes, percés de fenêtres ou de meurtrières, tous construits
dans de l’obsidienne brute, matière étonnamment hermétique à la magie de type
destructrice. Des rues s’enfonçaient paresseusement entre les bâtisses pour s’y
perdre en de nombreux détours. Au centre, comme protégé par ce labyrinthe de
venelles, trônait le donjon.


D’un commun accord, les compagnons commencèrent par se
rendre maîtres de l’écurie. Une fois les palefreniers occis et deux gardes
envoyés chez Ukho, il ne resta plus que quelques esclaves terrorisés, qu’ils
laissèrent enchaînés en leur recommandant le silence. L’écurie contenait plus
d’une centaine de montures plus belles les unes que les autres, ce qui alarma Hallan,
imaginant le nombre de cavaliers correspondant. Mais Teufel le rassura sans
peine : l’extérieur grouillait de soldats, cent montures devaient à peine
suffire pour remplacer celles qu’ils utilisaient et qui se blessaient…


Maîtres de la cour et de ses environs immédiats, les intrus
empruntèrent la ruelle la plus large, espérant qu’elle les conduirait vers le
donjon. La hauteur des bâtiments qui les encadraient voilait la majeure partie
de la lumière des lunes, accentuant la pénombre dans laquelle ils progressaient
à la queue leu leu, longeant les murs avec soin. Leurs pas résonnaient sur les
pavés irréguliers et ils devaient prendre mille précautions pour ne pas
réveiller tout le quartier.


En fait, ils se trouvaient bien à l’intérieur d’une cité
forteresse, dont les maisons avaient poussé de façon anarchique. Ils changèrent
plusieurs fois de direction et finalement, la rue qu’ils suivaient s’arrêta
après un dernier coude, sur un bâtiment à trois étages, dont l’entrée était
flanquée de deux statues de pierre représentant quelque habitant des Abysses,
accroupi en position d’attente. Ils durent rebrousser chemin, et ils choisirent
un peu au hasard un nouveau passage, une voie plus étroite.


Après quelques centaines de pas, la rue bifurqua. Les intrus
passaient sous des arches sculptées de visages de Dragons. De droite et de
gauche, des renfoncements dans les bâtiments laissaient entendre qu’ils se
trouvaient dans un passage commerçant, où l’on disposait des étals sur les
côtés le jour venu. Découragé, Léfreüt proposa de partir en éclaireur, mais Teufel
refusa : Gazal’Mored rôdait… Et de toutes les manières, la pénombre
interdirait au Djinn de repérer la route la plus directe, même par voie des
airs, sinon en y passant beaucoup trop de temps.


Ils changèrent donc une nouvelle fois de route, essayant une
ruelle qui s’éloignait du centre de la forteresse, se disant que le meilleur
chemin n’était pas forcément celui qui semblait le plus direct. Elle décrivait
une courbe vers le sud-ouest, et ses pavés paraissaient passablement usés… Tous
les dix pas, une petite colonne de pierre plaquée contre un mur soutenait deux
torches à la flamme vacillante. Autour, des Gargouilles à la gueule béante
semblaient se moquer des passants.


Soudain, ils perçurent le pas régulier d’une troupe qui se
rapprochait ; sans hésiter, le Banni désigna le premier bâtiment venu. La
serrure crochetée en un temps record, ils pénétrèrent dans une salle d’armes
aux dimensions respectables, malheureusement surveillée par cinq hommes.


— Sus ! lâcha l’un d’entre eux en les voyant
entrer.


Léfreüt fit jaillir son épée à deux mains de son fourreau et
elle s’enflamma, faisant hésiter l’un des gardes. Les félins bondirent en avant
tandis qu’Hallan et Teufel veillaient sur leurs arrières.


La passe d’armes fut courte et violente. Léfreüt frappait
avec une force que ses adversaires n’avaient encore jamais rencontrée ; du
haut de ses trois pas et demi, sa lame plongeait sans relâche, laissant
derrière elle une traînée de feu et de sang. Les félins s’en donnaient
également à cœur joie, et mis à part les hurlements de douleur des adversaires,
aucun des compagnons ne s’inquiéta quant à l’issue du combat.


Sitôt le dernier garde tombé, les soldats qui faisaient leur
ronde et changeaient les torches, attirés par le vacarme, se profilèrent
derrière l’huis laissé béant. Hallan et Teufel reculèrent avec précipitation
pour les inciter à entrer (ce qu’ils firent au pas de charge), et rejoindre Léfreüt
et les tigres. Lorsque les hommes d’armes découvrirent leurs nouveaux
adversaires, qui étaient loin de paraître aussi frêles que les deux premiers,
ils tentèrent de faire marche arrière. Mais déjà, un bosquet inextricable
jaillissait du sol, leur coupant toute possibilité de retraite, et emprisonnant
même deux des leurs. Alors, ceux qui restaient chargèrent…


N’ayant pas son arme à la main pour se défendre, Teufel fut
touché à la hanche par la pointe d’une hallebarde qu’il ne parvint pas à
détourner ; de son côté, Hallan rompait sans cesse en attendant le secours
de Léfreüt et des tigres qui se lançaient seulement dans la bataille. Morrigan,
pour protéger son maître qui se trouvait en mauvaise posture, frappait sans
relâche un heaume ennemi en cherchant à atteindre les yeux.


L’assaut de Léfreüt retourna la situation ; comme un
taureau furieux, il se jeta sur le groupe, déséquilibrant deux soldats sur sa
route, recevant néanmoins un coup de Morgenstern au niveau des côtes.


Teufel se joignit à la lutte. Il s’attaqua à un garde qui
maniait une épée, faisant tournoyer sa Perfide de main de maître, menaçant à
tout moment d’emprisonner la lame adverse à l’aide de son quartier de lune. Titan
faucha une jambe, Bonté planta ses dents de sabre dans une gorge… L’épée de Léfreüt
fut parée par deux fois, mais le troisième coup arracha une tête. Teufel avait
du mal à en finir avec son adversaire, mais avec l’aide d’Hallan, ce ne fut
plus qu’une question de quelques battements de cœur.


Bientôt, il ne resta que les dépouilles des soldats d’Ackparan…


Les compagnons soufflèrent un instant pour laisser Hallan
les détrousser. Chacun avait eu droit à sa blessure durant le combat contre la
patrouille de vétérans, mais rien de sérieux cependant… Teufel annonça que
personne n’avait besoin de soins pour l’instant, bien qu’hésitant sur les
tigres qui, après tout, n’étaient pour rien dans cette affaire. Ses yeux
avaient repris cette teinte rouge si inquiétante, son regard pâlissait de
haine.


— Ne traînons point, je ne suis pas capable de retarder
le lever du jour.


Le dépôt contenait une multitude d’armes et d’armures de
toutes sortes, de toutes tailles. Peut-être y en avait-il d’enchantées, ce qui
était vraisemblable chez un Mage, mais ils n’avaient pas le temps de s’en
occuper. Par contre, au fond de la salle, une porte à deux battants donnait sur
une autre ruelle. Les compagnons choisirent de continuer par là, estimant que
plus les accès seraient larges, plus ils avaient de chances de s’approcher du
donjon. Apparemment, leur présence n’avait pas encore été éventée, l’immensité
des lieux les protégeait…


Derrière eux, Gazal’Mored se lécha consciencieusement les
doigts encore rouges de sang. Dieux, comme cela pouvait être bon ! Encore,
encore ! Il lui en fallait toujours plus. Ses mains n’étaient plus qu’à
peine décharnées et ses yeux moins laiteux ; bientôt, il aurait recouvré
apparence humaine !


 


*


*  *


 


— Palsambleu ! Morts, dis-tu ?


— Et dans un sale état : rien que la peau sur les
os, ajouta le chef des gardes, terrifié rien qu’en pensant à la violence
probable de la réaction de son seigneur.


Celui-ci se gratta la nuque, signe de réflexion intense. On
avait découvert plusieurs cadavres sur les remparts, comme vidés de leur chair
et de leur sang, horribles à voir. La relève n’avait pas fait donner l’alerte,
préférant en référer à son supérieur, ne sachant trop quelle attitude adopter
devant pareil phénomène.


— Fais compter les pertes et remplace-les en attendant
que j’en aie informé qui de droit. Visiblement, une créature particulièrement
dangereuse rôde dans notre cité, ouvrez l’œil ! Je te fais parvenir les
consignes dès que je les aurai reçues, file donc !


Le soldat ne se le fit pas dire deux fois, terrorisé par la
férocité naturelle de son supérieur. La porte claqua derrière lui.


Le seigneur jugeait avec justesse qu’il n’était pas
confronté à un assaut en règle puisque tout était calme de l’autre côté des
remparts. Il pensait que ses hommes avaient été victimes de la malfaisance
d’une créature des dimensions inférieures, sans doute invoquée par le Sorcier.
Et ce serait sans doute le Sorcier qui les en débarrasserait, plus au fait des
pouvoirs de ces entités abjectes, réduisant vraisemblablement son rôle à tout
remettre en ordre. Son sous-fifre étant parti exécuter ses ordres, il empoigna
un petit marteau et se leva de son trône d’or pur pour s’approcher pesamment
d’un gong de métal flamboyant. Il frappa trois fois dessus, sans qu’il émette
le moindre son. Immédiatement, la voix grinçante de son redouté maître pénétra
son esprit.


— Gorval, toi maintenant ! Que veux-tu ?


Le seigneur Gorval ravala la terreur que la voix d’Ackparan
faisait naître en lui. Soufflant bruyamment, il exposa, son problème.


— Je n’aurais jamais osé vous déranger si l’affaire
n’avait pas été sérieuse, Maître. Mais voilà, plusieurs gardes ont trouvé la
mort sur les remparts ; ne leur restait que la peau sur les os. Dois-je
donner l’alerte ou bien est-ce plutôt de votre ressort ?


Ackparan manqua de s’étouffer.


— Il ne leur restait que la peau sur les os ?
s’étrangla-t-il.


— Comme si leur chair avait été bue…


— Gazal’Mored ! éructa le Mage, furieux. Ce maudit
Gazal’Mored ! Il va me le payer ! Occupe-toi du remplacement des
troupes, je me charge du traître.


La communication s’interrompit, laissant le seigneur de Phandor
à sa perplexité. Son maître s’occupait de tout, ce qui le soulageait
grandement ; mais allait-il le punir pour ne pas avoir su repérer la créature
plus tôt ? Non, sans doute pas, Ackparan se moquait de la vie des ses
hommes. Gorval sortit de la salle du trône et envoya un messager confirmer ses
premiers ordres. « Que ce château peut être grand ! Comment le garder
avec une poignée de soldats ! Ackparan est un Sorcier redoutable, mais il
n’excelle pas en stratégie », songea-t-il…


De son côté, Ackparan était furieux. Comment Gazal’Mored
avait-il osé le trahir ? Et avec quelle énergie ? Il songea avoir pu
commettre une erreur : les intrus ne devaient pas être seulement quelques Géants
des Roches, le Nécromancien n’aurait pas trouvé grande vie en eux. Ainsi,
l’insignifiant mort vivant avait décidé de s’attaquer à lui, puisant sur sa
route toujours plus d’énergie… Eh bien, il allait le payer !


Le Sorcier rejeta en arrière sa longue chevelure blanche
comme la neige. Il se trouvait dans son laboratoire, rempli d’objets insolites,
de pots au contenu douteux, d’alambics et d’ouvrages décrivant les procédures à
suivre pour mener à bien telle ou telle expérience. Venant de l’étage
inférieur, les rugissements constants de deux de ses créatures, enfermées dans
des cages aux barreaux épais, lui parvenaient même à travers la pierre. Elles
enduraient mille douleurs dues aux métamorphoses qu’elles subissaient peu à peu…
Nullement gêné par leurs vociférations, Ackparan congédia son valet.


Dorénavant certain de ne pas risquer de voir sa
concentration brisée par un élément extérieur, ses doigts parcheminés aux
ongles sans fin se mirent à tressauter comme s’ils étaient doués d’une vie
propre. En réponse, le pentacle dessiné sur le sol de la pièce pour partie avec
son propre sang s’illumina d’un halo rougeâtre. Il leva les bras vers le ciel
et les bougies posées à chaque pointe du pentacle s’allumèrent, sauf une. Le Mage
retint sa respiration, vérifiant mentalement n’avoir rien oublié, car, si ses
protections avaient le malheur de présenter la moindre faille, il pouvait se
retrouver dans les enfers en un instant, pour y endurer un calvaire éternel.


— J’invoque les pouvoirs infernaux, j’invoque Illomée, Démon
du premier cercle des enfers, gardien du Miroir Éternel ! Illomée ! Viens
à moi, écoute celui qui t’appelle !


Suivit une série de noms dans un langage guttural,
accompagnée par des mouvements complexes de ses mains qui traçaient dans les
airs certaines runes de pouvoir.


Alors qu’il s’autorisait à souffler un peu, les bras
toujours levés, un nuage à forte odeur de soufre se matérialisa pour dévoiler
lentement une forme humanoïde hideuse : Illomée… Le Démon dépassait les
deux pas et demi de hauteur. Sa peau, couleur pierre, luisait comme une armure
dans la lumière des bougies. Ses avant-bras, monstrueux, disproportionnés, se
terminaient par deux pattes griffues qui giflaient l’air avec rage. Il ne
portait pas d’arme, il était nu hormis un heaume d’acier noir qui recouvrait
presque tout son visage caprin, orné de deux longues cornes. Seuls ses yeux
rouges et sa gueule béante garnie de crocs impressionnants étaient visibles.


— Que me veux-tu, Mage insignifiant ? questionna
le Démon d’une voix qui rugissait comme la tempête.


Sans attendre la réponse, le regard de braise de
l’apparition répugnante se mit à parcourir le tracé du pentacle, à la recherche
d’une faille qui lui permettrait d’en sortir et de tuer l’humain qui osait le
déranger, ou mieux, de l’emporter dans les Abysses pour en faire l’esclave
éternel de ses tourments. Mais Ackparan n’était pas le premier venu : le
pentacle, maintes fois contrôlé, était parfait, et les bougies ne risquaient
pas de s’éteindre, efficacement protégées par plusieurs sortilèges contre tout
souffle de vent.


Le Mage toisa le Démon du regard, fier d’être capable de
disposer du temps précieux d’une créature si puissante, vieille de plus de cinq
cents printemps, avant de se décider à s’agenouiller pour amadouer son invité.


— J’ai besoin des services de quelques-uns de tes
sbires, ô Illomée, glorieux parmi les glorieux !


Ackparan, un sourire ironique aux lèvres, baissa la tête en
signe de soumission ; les êtres des dimensions inférieures appréciaient
les flatteries et les marques de respect qu’on leur témoignait. Le Démon sourit
également, dévoilant encore plus ses crocs terrifiants.


— Tu en connais le prix !


— Je peux t’offrir la vie de trente Krods.


Illomée haussa les épaules en fouettant l’air de sa longue
queue qui lui servait de balancier.


— Les Krods me sont moins utiles que les humains, je te
l’ai déjà dit. Pour trente humains éclatant de jeunesse, je t’offrirai cinq Suceurs
d’Âmes le temps d’une demi-journée.


Ackparan sursauta, manquant de rompre ses défenses mentales
contre l’être des ténèbres qu’il avait invité une nouvelle fois dans sa
dimension.


— Tu m’en avais donné huit la dernière fois, et pour
une journée entière ! rugit-il, oubliant un instant d’adopter l’attitude
adéquate face à un Démon.


— Tu n’en avais guère besoin, alors qu’aujourd’hui, je
te sens prêt à payer le prix fort, susurra l’entité infâme.


Illomée tenta de profiter de la confusion de son
interlocuteur pour sortir du pentacle. Il gargouilla plusieurs sortilèges,
essayant vainement d’éteindre une bougie, de rompre la concentration du mortel,
et fit même hurler de plus belle les deux créatures informes dans leurs cages
dans le but de distraire Ackparan. Mais rien n’y fit, le Sorcier était habitué
aux invocations dangereuses…


Ackparan fulminait ; le Démon avait toujours été dur en
affaires, mais cette fois, il allait trop loin, d’autant plus qu’il lui avait
rendu au moins autant de services que réciproquement. Mais il savait qu’Illomée
ne lâcherait pas le morceau et il avait cruellement besoin des Suceurs d’Âmes
contre Gazal’Mored dont il ignorait la puissance.


— Très bien, vénéré Illomée, maugréa-t-il. Tu auras ton
paiement avant le lever du jour prochain.


— Mais j’y compte bien, tu connais le sort que j’ai
réservé aux quelques rares téméraires qui n’ont pas pu me payer…


Le Démon voulut disparaître ; Ackparan le laissa aller.


L’instant d’après, cinq formes de la taille d’un Farfadet se
matérialisèrent au centre du pentacle, poussant de petits cris suraigus. Les Suceurs
d’Âmes étaient de petits Démons de couleur rouge, sauf leurs cornes et le bout
de leur longue queue qui étaient noirs. Ils paraissaient maigres mais musclés,
et étaient dotés de griffes interminables, comme la majorité des Démons. Leur
particularité se situait au niveau de la gueule : elle ne s’ouvrait guère
et n’était pas garnie de crocs. En fait, ils disposaient d’un long museau qui
se terminait en une corolle de petites dents pointues, en mouvement perpétuel,
qui leur permettait de sucer l’énergie des morts vivants des enfers, mais aussi
de ceux qui avaient choisi, dans cette dimension plus humaine, de rejoindre le
trépas tout en conservant leur conscience. Leurs yeux pâles bougeaient
constamment, à la recherche de ces âmes damnées.


Ackparan s’amusa un moment de les voir se jeter contre les
parois immatérielles du pentacle, furieux de ne pas pouvoir sortir. Puis,
nonchalamment, il leur lança un morceau de linceul sur lequel ils se jetèrent
avidement pour le renifler. Lorsqu’ils eurent terminé, ils s’étaient calmés et
fixaient avec impatience les yeux du Mage qui leur souriait.


— Gazal’Mored, souffla Ackparan en claquant des doigts,
libérant ses alliés démoniaques.


Aussitôt, les viles créatures jaillirent en groupe du
pentacle pour traverser le mur le plus proche, flairant bruyamment les environs
à la recherche d’une piste.


Ackparan récupéra le précieux bout de linceul jadis pris sur
le Nécromancien, et les lèvres figées en une moue cruelle, il descendit
l’escalier de sa tour. Il devait fournir trente esclaves humains à Illomée,
sinon, le Démon trouverait une terrible vengeance à exercer à son encontre…


 


*


*  *


 


Le petit groupe d’aventuriers marchait à pas feutrés dans
une ruelle pavée, un peu plus large que les précédentes et qui, espéraient-ils,
les mènerait au donjon. Sur leur droite, un long bâtiment s’étirait
paresseusement, percé par de nombreuses fenêtres, chacune surmontée par un écu
de pierre. En leur centre, un visage chaque fois différent. Les uns étaient
grossiers et hilares, les autres caprins et malfaisants, les troisièmes
monstrueux et menaçants. De lourds volets de bois obstruaient les ouvertures,
mais une faible lueur transperçait le moindre interstice, révélant une certaine
activité à l’intérieur… Au-dessus de leur tête, plusieurs ponts d’obsidienne
joignaient les bâtiments entre eux, projetant leur ombre inquiétante sur les
aventuriers.


Ils estimèrent se trouver dans le quartier des soldats, les
bâtiments étant particulièrement grands et encore animés malgré l’heure
tardive.


Aussi redoublèrent-ils de précautions dans le silence
oppressant de la rue, prenant quand même soin de presser le pas pour s’éloigner
de cette zone dangereuse. Ils parcoururent ainsi une centaine de pas et
atteignaient une petite place qu’égayait le chant cristallin de cinq fontaines
de pierre, lorsqu’un bruit de course qui venait droit sur eux attira leur
attention. Ils se plaquèrent contre un mur, retenant leur souffle. Un soldat
hors d’haleine, arborant une tête de taureau comme emblème, apparut à quelques
dizaines de pas. Craignant qu’il n’ameute la garde, Léfreüt prit taille humaine
et s’interposa dans la nuit.


— Holà ! As-tu un Diable aux trousses, où cours-tu
si vite ?


L’homme manqua de pousser un hurlement d’effroi tant il
craignait de rencontrer la créature qui avait pénétré leurs défenses. Mais
reconnaissant un humain, il poussa un soupir de soulagement et s’arrêta net, la
main sur le cœur.


— Imbécile, j’ai bien cru ma dernière heure
venue ! Il faut réveiller les hommes, un monstre terrifiant s’est
introduit ici et a tué plusieurs des nôtres. Le seigneur Ackparan se charge de
lui, mais Gorval a ordonné de remplacer les gardes des remparts et de compter
les morts. Accompagne-moi !


Léfreüt hocha la tête et lui céda le passage, faisant mine
de lui emboîter le pas. L’homme s’avança vers la grande bâtisse, confiant. Le
gantelet du Djinn, projeté avec force vers sa nuque, le terrassa, enfonçant
profondément son heaume dans son crâne.


— Il ne faut pas s’attarder, déclara Léfreüt en
traînant le corps derrière la fontaine la plus éloignée du centre de la place.
Nos premières victimes ont été découvertes ; si Ackparan se lance
effectivement à nos trousses, la partie va se corser…


Sur la place aboutissaient quatre autres ruelles et aucune
n’était aussi large que celle qu’ils quittaient. C’était à devenir fou ;
aucun moyen de se repérer dans ce dédale d’artères disposées de façon
anarchique au fur et à mesure de l’extension du château. Le groupe choisit
celle qui paraissait se diriger vers le centre du labyrinthe, mais en jetant un
coup d’œil vers le donjon qui défiait les cieux, écrasant de majesté, il
semblait évident qu’ils n’avaient pas beaucoup progressé. Et pourtant, il
fallait se dépêcher. Tôt ou tard, le blocage du pont-levis en position fermée
apparaîtrait au grand jour, et l’alarme serait donnée…


Ils continuèrent un long moment ainsi, écoutant leur
instinct pour se rapprocher de leur but, franchissant parfois des fossés,
empruntant un escalier qui les menait à un pont, enjambait plusieurs ruelles,
et redescendait ensuite pour passer sous plusieurs bâtiments… Hallan était
complètement perdu. À chaque détour, il sursautait de frayeur lorsque son
regard rencontrait les inévitables statues de pierre au faciès difforme et
ricanant, les gargouilles monstrueuses et les sculptures terrifiantes qui semblaient
devoir s’animer sur leur passage. Mais ils s’enfonçaient doucement dans le
dédale endormi, car peu à peu, le donjon grossissait.


C’était trop lent… Certains bâtiments servant aussi bien de
passage que les ruelles, les intrus décidèrent de les considérer comme tels et
de les traverser.


Mal leur en prit. Au troisième, ils tombèrent nez à nez avec
une troupe de soldats qui, en cachette, s’adonnaient au plaisir du jeu.
Plusieurs sortilèges durent être lancés pour qu’ils ne donnent pas l’alerte, et
Léfreüt eut ensuite besoin d’être guéri. Ils se remirent en route, maudissant
le contretemps et les blessures qui auraient pu être évitées.


Quelques ruelles plus loin, ils rencontrèrent à nouveau
plusieurs gardes qui allaient assurer la relève. Le bruit de la bataille ne
manqua pas d’en attirer d’autres, et le combat fut difficile. Ils firent bien
parler un prisonnier, mais les renseignements ainsi obtenus étaient aussi peu
fiables que difficiles à exploiter étant donné leur complexité et le nombre de
repères qu’ils seraient bien incapables d’identifier. Quant à l’emmener avec
eux, c’était trop dangereux. Teufel l’envoya rejoindre Ukho.


La confrontation laissa les amis fatigués, vidés de leurs
forces. Combien de sortilèges pourraient-ils encore lancer ? Cette question
obsédante les accompagna, après quelques détours inévitables, jusqu’à un autre
bâtiment, encore mieux sculpté que les autres, illuminé de l’intérieur, et qui
leur barrait la route de sa lourde porte à deux battants. Contre l’avis de Léfreüt,
Teufel jugea bon de le visiter, estimant maintenant leur présence éventée et
prêt à prendre tous les risques pour leur faire gagner un peu de temps…


Hallan crocheta sans mal la serrure usée par le temps et
poussa la porte.


Ce n’était pas un passage mais une salle de garde. Elle
était richement meublée et ses murs étaient couverts de tentures chatoyantes.
Trois Colosses les attendaient, couverts d’acier, faisant tournoyer de
puissantes Morgensterns, et derrière eux, un Gnome aux traits grotesques
entamait déjà une incantation. Léfreüt fila vers eux, précédé par son épée en
flammes.


— Hallan, le Mage ! lâcha Teufel en tirant sa Perfide,
préférant conserver ses forces pour un plus grand nombre d’ennemis.


Une masse informe et impalpable tomba sur ses épaules et sur
celles de deux des félins qui n’eurent pas le temps de faire un bond de
côté ; leurs mouvements ralentis du fait de la mélasse mentale dans
laquelle ils progressaient, ils seraient sans doute inutiles pour la suite des
hostilités. Léfreüt frappa le premier Colosse à sa portée, qui interposa son
bouclier. Repoussé par la puissance du coup, le corps du Guerrier empêcha son
voisin de faire mouche. Titan se jeta sur le troisième tandis qu’Hallan
profitait de la confusion pour les dépasser et filer droit sur le Sorcier.
Celui-ci termina une nouvelle incantation et un éclair bleuté jaillit de ses
doigts pour s’écraser contre l’armure de cuir du Furtif, en pleine poitrine.
Hallan encaissa le choc, et mû par une volonté de fer, ignora la douleur. La
danse de son épée força le Mage à se protéger.


Léfreüt se mit à effectuer des moulinets terribles,
profitant au maximum de sa taille impressionnante et de la longueur de son épée
qui traçait des cercles de flammes dans les airs, contraignant ses adversaires
à parer plutôt qu’à attaquer. Il toucha par deux fois le premier des Colosses,
lui arrachant un cri de douleur. Mais le second parvint à se fendre
suffisamment pour l’atteindre au ventre. Léfreüt grogna et repartit de plus
belle, taillant et parant sans relâche.


Touché en maints endroits, le premier Colosse rompit. Il
recula d’un pas, sans cesser de se protéger. Le second le remplaça, animé d’une
énergie nouvelle. Léfreüt ne s’en effraya point, sa condition physique lui
permettrait de tenir bien plus longtemps qu’eux…


De son côté, Teufel ne parvenait toujours pas à sortir du
pétrin dans lequel on l’avait mis. Ses yeux fous roulaient en tous sens, iris
rouges comme jamais. Bonté, Épée et Morrigan ne se débattaient pas moins,
furieux d’avoir leurs mouvements entravés. Le Banni vit Léfreüt toucher
gravement son adversaire, mais son sang coulait également.


— Titan ! hurla le Demi-Elfe.


Le tigre n’était plus qu’une plaie. Le troisième Colosse, Guerrier
aguerri, avait réussi à tenir le fauve à distance, le frappant sans relâche de sa
Morgenstern dont les longues pointes se fichaient régulièrement dans la chair
de l’animal. La robe habituellement blanche du félin était maintenant rouge de
son propre sang… Titan battit en retraite, rugissant comme un damné. Le Colosse
bondit à sa poursuite, passant derrière Léfreüt qui venait d’en finir avec l’un
des soldats.


Cette fois, Teufel n’eut pas le temps de mettre en garde son
serviteur. Le Colosse, lieutenant de Phandor, écrasa la tête de son arme sur le
dos du Djinn, enfonçant deux plates d’acier de feu jusqu’à laisser passer les
pointes terribles qui hérissaient sa Morgenstern.


Léfreüt poussa un hurlement de douleur. Placé entre deux
attaquants, il n’avait plus longtemps à vivre, et il était trop tard pour
pénétrer dans une autre dimension. Avec l’énergie du désespoir, il fondit sur
celui qui lui faisait face. Ce dernier, surpris, eut néanmoins le temps de
frapper, mais l’armure prise aux Démons de Feu encaissa le choc. Léfreüt planta
sa lame en force dans la poitrine ennemie, tirant le corps vers lui tout en
poussant son épée en avant. Tandis que l’adversaire crachait son sang, il
sentit à nouveau une douleur fulgurante dans le dos. Le fourbe s’en donnait à
cœur joie… Sa vue se brouilla.


Heureusement, les deux tigres restants s’arrachèrent à la
mélasse impalpable lorsque le Mage rendit l’âme sous l’épée d’Hallan, son
sortilège rompu par son décès. Leurs rugissements joyeux, mêlés au cri strident
de Morrigan sauvèrent sans doute la vie du Djinn. Le Colosse fit volte-face,
pour recevoir deux corps de trois cents poids chacun sur la poitrine. Il
bascula en arrière. Quatre dents de sabre traversèrent son armure, des griffes
puissantes lacérèrent sa carotide. Il rejoignit rapidement ses compagnons
d’infortune au royaume d’Ukho.


— Léfreüt ! s’exclama Hallan, plein d’inquiétude.


Mais déjà, le Banni proférait son incantation en apposant
des herbes de Créon’Gast, végétaux au pouvoir guérisseur, sur le dos blessé de
son compagnon.


— Aliama Sargo !


Les plaies du Djinn se refermèrent un peu, lui rendant une
étincelle de vie, mais sûrement pas suffisamment pour un nouvel assaut. Le Banni
renouvela son incantation sur Titan qui chancelait. Après un regard rapide sur
les siens, le Demi-Elfe conclut qu’ils n’étaient plus en état de continuer.
Mais s’arrêter là était sans doute pire encore, l’alerte ayant sûrement été
donnée, ou ne devant pas tarder à l’être. Il fallait prendre une décision.


C’est à ce moment qu’une porte du fond de la pièce s’ouvrit,
dévoilant un homme d’âge mûr, richement vêtu de pourpre à liseré d’or sous une
armure de plates étincelante. Il n’avait pas coiffé de heaume et son visage aux
traits durs resplendissait de sagesse. Il portait une courte barbe brune,
impeccablement taillée, qui adoucissait un menton volontaire.


— Ackparan ! siffla rageusement Teufel en
empoignant une boule de gui.


— Halte, intrus ! répliqua le nouveau venu d’une
voix forte. Vous surgissez chez moi armes à la main, je vous conseille de vous
rendre si vous désirez vivre encore un peu. Il m’ennuierait fort de devoir
abattre des étrangers, même s’ils poursuivent une quête des plus farfelues.


L’homme appuya ses propos d’un geste de paix de la main. Le Banni,
le regard flamboyant, entonna une incantation pour matérialiser des insectes
autour de l’ennemi. Léfreüt s’interposa.


— Ce n’est sûrement pas le Sorcier, plaida-t-il. Il
porte une armure qui gênerait ses incantations ! Ne laisse pas la colère
prendre le pas sur ta raison, Maître !


La voix chaude et confiante de son Djinn calma un peu la
haine qui dévorait le cœur de Teufel. Il baissa le bras, en attente.


Cet instant de calme suffit à le ramener à la raison et il
comprit à son tour qu’ils n’avaient pas affaire à leur ennemi. Bien qu’il
semblât aussi âgé que le Mage devait l’être, il avait revêtu une lourde armure,
ce qui était extrêmement rare chez les Sorciers : les membres de cette
caste préféraient les protections magiques, bien moins encombrantes et
généralement plus efficaces.


— Qui es-tu ? questionna le Demi-Elfe avec
méfiance.


— Ce serait plutôt à moi de poser cette question !
Mais je vais satisfaire ta curiosité en gage de bonne volonté : mon nom
est Aghan de Cornèche. Je vis ici avec mon épouse Iliane, dans les appartements
situés derrière cette porte. Je suis l’architecte des lieux que vous
envahissez, ou plutôt celui qui a été engagé pour prendre la suite des génies
qui ont fait construire cette forteresse au fil du temps. Le forgeron et
moi-même travaillions de force pour l’ancien seigneur, Gazal’Mored, avant qu’Ackparan
ne nous en débarrasse. Mais le joug d’Ackparan n’est guère plus facile à
supporter. Vous venez de tuer mes gardes-chiourme, qui n’avaient pas grande
utilité d’ailleurs…


 


Gazal’Mored sentit qu’on prononçait son nom, mais il était
trop occupé à vider l’énergie des victimes des intrus, qui gisaient çà et là
dans la rue. Ils avaient certainement rencontré le Prieur Aghan…


 


*


*  *


 


L’architecte avait invité les compagnons à le suivre dans
ses appartements ; ils n’avaient pas de temps à perdre, mais l’aide de
quelqu’un qui connaissait parfaitement les lieux pour les avoir dessinés en
partie valait son pesant d’or…


— J’ai remarqué que les soldats ne portaient pas tous
le même emblème, qu’on soit ici ou dans le souterrain, remarqua Léfreüt en
admirant les tapisseries qui pendaient aux murs et représentaient des parties
de chasse.


— L’emblème de ce maudit Ackparan est un crâne couleur
charbon, c’est celui qui appartenait à Gazal’Mored. L’emblème qui représente
une tête de taureau appartient au seigneur du château.


— Ils sont donc deux à défendre la forteresse ? interrogea
Hallan.


— Certes, Ackparan et Gorval, deux personnages
redoutables. Mais Gorval n’est qu’un valet du Mage, il lui permet seulement de
ne pas avoir à s’occuper de ses défenses, de même que Gazal’Mored qui hante le
souterrain depuis qu’il a été vaincu. Je vois d’ailleurs avec plaisir que vous
l’avez également défait…


Teufel ne démentit pas.


— Pourquoi nous dévoiles-tu tout cela ?
demanda-t-il, encore méfiant.


L’homme s’assit dans un fauteuil de velours écarlate,
invitant ses hôtes à l’imiter. Le petit salon était cossu, meublé avec goût,
d’une simplicité exemplaire.


— Je sers Ackparan contre mon gré ; le Sorcier,
comme le faisait jadis Gazal’Mored, m’oblige à rester dans ces lieux pour le
servir. Il utilise mon épouse pour exercer un chantage ignoble : soit je
le sers fidèlement, soit il la tue et détruit son corps… Elle est incapable de
se défendre contre un Mage de cette puissance, et où que nous irions, il la
retrouverait. Bien sûr, je pourrais l’affronter, mais je ne suis pas sûr de
sortir victorieux du conflit, et le risque de représailles est trop grand.
Alors, je reste ici à supporter ses brimades, et je me tiens tranquille.


— Peux-tu m’aider à le vaincre ? demanda le Banni,
plein d’espoir.


— Je lui ai prêté serment…


— Aide-moi au moins à le trouver, sans quoi il me
faudra d’abord vaincre son armée. Fournis-moi un plan du château, toi qui en es
l’architecte !


— Tu trouveras ce dont tu as besoin dans la pièce à
côté, sur des parchemins cloués contre le mur. Mémorise-les, mais ne les
emporte pas, je ne pourrais pas justifier une perte pareille si tu échouais. Et
sache également que nous ne sommes point les seuls à le haïr…


Sur ces mots, Aghan se leva de son fauteuil et prononça une
incantation courte, mais avec des intonations particulièrement complexes et
volontaires. Aussitôt, l’ensemble des plaies des blessés se refermèrent,
jusqu’à disparaître complètement, les laissant bouche bée devant la puissance
extraordinaire du sortilège de guérison.


— Comment pourrons-nous…


L’architecte l’arrêta du regard. Visiblement, il craignait l’idée
même qu’Ackparan puisse l’entendre. Teufel se contenta donc de s’incliner avant
de prendre un moment pour réfléchir, malgré le temps qui jouait contre eux.


— Tu as prêté allégeance au seigneur des lieux,
disais-tu. Mais s’il venait à mourir, prêterais-tu serment de fidélité au
nouveau seigneur, ou partirais-tu d’ici ? Me considérerais-tu comme ton
souverain si je parvenais à défaire le Sorcier ? M’aiderais-tu à garder ce
château contre des envahisseurs éventuels ?


La question ne sembla pas étonner outre mesure son
interlocuteur qui pesa un moment le pour et le contre. Il était certain qu’il
n’avait qu’un doigt à lever pour détruire à jamais ce jeune présomptueux,
cependant, qui aurait ensuite le courage de s’opposer à Ackparan ? Qui
aurait la folie de se croire capable de le vaincre ? Aghan de Cornèche
hésitait cependant à faire confiance au Demi-Elfe.


— Es-tu un Banni ? questionna-t-il en jetant un
coup d’œil rapide aux tigres. Je me suis toujours étonné de ne pas voir les membres
de ta caste pointer leur nez pour faire cesser les expériences d’Ackparan sur
les animaux…


— Je suis bien un Banni, répondit Teufel avec fierté.


En fait, un Banni n’était pas vraiment ce que l’architecte
aurait souhaité rencontrer, mais c’était toujours mieux qu’un Sorcier de la
mentalité d’Ackparan…


— Par Karkska, déesse de la Mort et par Gardia, dieu du
Serment, je te jure que si tu me débarrasses de mon souverain actuel, je te
servirai en tout point, tant que cela n’entachera pas mon honneur.


— En tant que quoi me serviras-tu ?


— Je serai ton fidèle architecte, ne m’en demande pas
plus.


— Resteras-tu ici ?


— Ma vie appartient à ce château, déclara l’homme en
invitant ses hôtes à se diriger vers son bureau.


 


*


*  *


 


— Comme tout cela est bon, murmura Gazal’Mored, en
pleine extase.


Il venait d’achever l’énergie contenue dans les cadavres qui
jonchaient le sol de la rue, et un seul d’entre eux lui avait échappé, celui
que Léfreüt avait caché derrière une fontaine. Le Nécromancien releva la tête
sur laquelle se reformaient quelques touffes éparses de cheveux, et dirigea son
regard perçant vers la porte qu’avait empruntée le petit groupe. Pas très loin,
il entendait distinctement le martèlement des bottes en fer d’une patrouille
qui semblait venir dans sa direction. Les intrus seraient-ils capables d’en
venir à bout après avoir déjà affronté tant d’adversaires, ou devait-il s’en
occuper en personne pour leur faciliter le travail et s’inonder de vie ? Visiblement,
l’alerte avait été donnée ; mais pourquoi Ackparan ne le contactait-il
pas ? S’il avait été capable de transpirer, Gazal’Mored aurait été couvert
d’une sueur froide : Ackparan ne pouvait plus ignorer l’intrusion, et donc
sa trahison… Pour se rassurer, il jeta un coup d’œil sur ses mains et se délecta
de leur apparence mortelle, sans doute vieillie par le temps, mais bien en
chair.


Soudain, le bruit de pas cessa dans la tête du Nécromancien
pour faire place à des reniflements écœurants, troublant le silence mortel de
la ruelle, à quelques dizaines de foulées de lui. Gazal’Mored comprit
instantanément ce qui se tramait : les Suceurs d’Âmes ! Ackparan lui
envoyait de nouveau ces terribles créatures, sans doute pour le punir de sa
tentative désespérée ! Ils étaient sur ses traces et n’allaient pas tarder
à le trouver…


Sans perdre un instant, le Nécromancien fit volte-face, prêt
à fuir. Mais c’était trop tard. Les cinq créatures marchaient vers lui, à
quatre pattes, leur long museau dressé, le regard rivé sur sa silhouette
sinistre.


— Feu des enfers ! jura-t-il en reculant,
terrorisé par le souvenir cuisant qu’il conservait de sa première rencontre
avec les Démons, alors qu’il était encore maître de Phandor, au faîte de sa
puissance.


Les cinq habitants des Abysses se ruèrent sur lui, poussant
leurs petits cris suraigus, excités par la nourriture qui s’offrait à eux. Gazal’Mored
n’eut que le temps de prononcer une incantation, la plus courte de son
répertoire, et immédiatement, une créature morte depuis des lustres se
matérialisa, un cadavre en état de décomposition avancée, rappelé du royaume d’Ukho
par le Nécromancien. Seuls quelques lambeaux de chair rappelaient encore à quoi
avait pu ressembler l’humanoïde de son vivant. Il frappa le premier Démon de sa
main griffue en poussant un long gémissement à faire dresser les cheveux sur la
tête.


Le Démon encaissa mal le toucher du sbire de Gazal’Mored, sa
propre énergie volée par la créature d’outre-tombe. Il répliqua, s’agrippant au
cou de son adversaire pour plonger son museau au plus profond de sa chair
putréfiée, museau au bout duquel remuait convulsivement la corolle terrifiante
de dents aiguës.


Au même moment, Gazal’Mored sentit la morsure d’un Démon sur
son corps, ainsi que la fuite de son énergie ; le séide des enfers était
en quête de la seule chose qui lui restait : son existence, son âme. Se
forçant à rester calme malgré la douleur insoutenable, il prononça une nouvelle
incantation, la seule qui puisse le tirer de ce mauvais pas, et un brouillard
vivant se matérialisa dans les airs, constitué par un groupe d’esprits de
morts. Le sortilège était puissant et l’énergie nécessaire à l’invocation
grande ; les membres du Nécromancien se déchaînèrent en un instant.


Mais l’apparition fit souffler un vent de panique parmi les Démons.
Deux d’entre eux vinrent aider le premier à se débarrasser du mort vivant
invoqué, les deux autres reculèrent devant le brouillard qui puait la charogne.
Ils poussèrent un long hurlement qui résonna dans tout le domaine.


Cela décida les compagnons, qui venaient de mémoriser le
chemin le plus direct pour le donjon, à attendre un peu avant quitter leur
havre de paix.


Le mort vivant invoqué par le Nécromancien se décomposa
complètement, pour tomber en poussière sur le sol pavé, à jamais détruit. Mais
il avait quand même eu le temps d’entraîner un Démon avec lui… Quant au nuage,
il se rapprochait peu à peu des Démons gesticulants, leur inspirant une terreur
irraisonnée car leur esprit, même limité, leur suggérait qu’il était dangereux
de se trouver en son sein.










Mais plus forte encore que la peur, la soif les
tenaillait ; surmontant leur crainte, ils finirent par se ruer sur Gazal’Mored
qui renonça à invoquer une nouvelle créature, estimant que recourir à la magie
risquait de le détruire, vu le peu d’énergie qui lui restait. Il devait prier Chaoss
et compter sur son brouillard d’esprits.


Il parvint à détourner du bras la première attaque, puis la
seconde, mais pas les deux dernières. Les museaux pénétrèrent ses chairs
putrides, les dents en corolle fouaillèrent son corps, suçant dans un bruit infect
le reste de l’individu qui avait été Gazal’Mored.


Le Nécromancien poussa un cri terrible, la tête rejetée en
arrière, la bouche grande ouverte. Les traits de son visage se tirèrent et les
chairs éclatèrent. Son âme se déchira comme un parchemin. Un éclair blanc passa
dans son esprit, manquant de faire jaillir ses yeux hors de leurs orbites.


Le brouillard enveloppa les belligérants.


Gazal’Mored se mit geindre de douleur et de désespoir, mais
aucune larme ne pouvait naître de ses yeux desséchés.


Quelque chose d’encore un peu mou tomba à côté de lui :
son bras gauche. Les dernières mèches de cheveux qui tenaient encore sur son
crâne le rejoignirent.


Mais un Démon lâcha prise ; se débattant comme un
forcené dans le brouillard vivant, il n’échappa pas à Karkska la mort qui
l’emmena sans attendre. Les esprits invoqués s’étaient gavés de sa vie.


Gazal’Mored, avec la force du désespoir, frappa du bras qui
lui restait et ses ongles ébréchés se plantèrent dans le corps d’un Démon. Il fit
suivre ses premières phalanges et serra la main. Au moins, celui-ci ne pourrait
plus rien contre lui, toute l’énergie qu’il lui volerait, il la récupérerait
dans l’instant.


Un autre Démon lâcha prise, terrassé par l’incarnation
maléfique venue au secours du Nécromancien.


Gazal’Mored ne parvenait plus à tenir sa tête droite, elle
roula sur le côté. Il ne pouvait pas non plus cesser de hurler, voyant la mort
s’approcher, ou plutôt le néant qu’il avait préféré risquer plutôt que
d’accepter d’entrer dans le royaume des trépassés, le royaume d’Ukho.


Le Démon qu’il tenait avait cessé de boire son âme, il était
mort.


Gazal’Mored reprit un peu espoir. Il fallait qu’il tienne
encore un peu, il fallait qu’il tienne ! Depuis le temps qu’il fuyait Karkska,
encore quelques instants !


Le brouillard mortel se rassembla autour du dernier Suceur
d’Âmes et les esprits pénétrèrent son corps pour se repaître de son énergie
vitale, en quête d’une renaissance bien illusoire. Le dernier Démon ne résista
pas longtemps à la soif conjuguée de tous les esprits, son long museau quitta
lentement le corps du Nécromancien.


Gazal’Mored s’effondra avec lui, privé de force vitale,
l’âme dévastée, rendu dément par le manque. Il n’avait plus qu’une pensée en
tête : de l’énergie, vite, de l’énergie.


Le brouillard se dissipait peu à peu : les esprits,
toujours insatisfaits, se séparaient pour poursuivre leur objectif unique et
mortel, n’ayant plus de vie à portée immédiate sinon le résidu de celle de leur
maître, de celui qui les avait réunis. Ils mourraient rapidement, ne pouvant
exister hors de la masse qui leur permettait d’avoir un rien de consistance.


Les restes du Nécromancien, les sens suraiguisés par la
soif, sentirent une proie à quelques dizaines de pas, celle que Léfreüt avait
cachée derrière la fontaine et qui lui avait échappé. Comme un insecte
grotesque, Gazal’Mored rampa sur le sol, prenant appui sur le bras qui lui
restait…


 


Au loin, Ackparan sentit l’esprit du dernier de ses Démons
retourner dans les enfers. Il sourit en prononçant une incantation pour flairer
l’énergie putride du Nécromancien, mais il ne la trouva pas ; l’abject
mort vivant n’avait plus d’énergie.


— Gazal’Mored n’est plus, les Démons sont retournés
d’où ils venaient, susurra-t-il avec enthousiasme.


Il éclata de rire. Gazal’Mored ! Il avait été
complètement fou de s’attaquer à lui. Comment cette loque aurait-elle pu
l’inquiéter ne serait-ce qu’un instant ? Le manque d’énergie avait dû le
rendre dément au point d’oublier l’existence des Suceurs d’Âmes !


— Tous mes vœux t’accompagnent dans le néant, Gazal’Mored !
clama-t-il haut et fort.


D’un geste, il ordonna à son valet de pousser le
vingt-troisième esclave dans le pentacle en flammes, jouissant des hurlements
de terreur du malheureux.


 


*


*  *


 


Lorsque le bruit de la bataille qui se déroulait au-dehors
eut cessé, les compagnons se décidèrent enfin à sortir du bâtiment qui abritait
l’architecte, une partie du plan du dédale en tête. Hallan ouvrit l’huis avec
circonspection, certain de tomber sur Ukho en personne. En fait de dieu, ils
découvrirent les cadavres démoniaques des Suceurs d’Âmes, ce qui les emplit
d’effroi. Qui avait bien pu terrasser pareilles horreurs ? Quelle sorte de
puissance en avait été capable ? Un seul nom venait à eux : Ackparan ;
le soldat intercepté n’avait-il pas dit que le Sorcier se chargeait de la
terrible créature qui avait franchi les murailles ? Ils n’auraient su dire
si l’arrivée des Démons avait été une chance pour eux, mais une chose était
certaine, l’agitation serait mise sur le compte de leur présence. Du coup, les soldats
auraient fort à faire, ce qui leur donnerait peut-être un peu plus de temps
avant que la levée du pont-levis soit découverte, mais il fallait faire vite.


Aussi, sans dire un mot, les intrus reprirent leur marche
dans la ruelle, en quête de la troisième voie qui s’ouvrirait sur leur droite.
Elle devrait les amener à un embranchement qu’ils délaisseraient pour emprunter
un escalier qui leur ferait passer plusieurs rues. Ensuite, ce serait plus
simple…


L’escalier grimpait le long d’une paroi de moellons. Ses
marches usées par le temps étaient glissantes de l’urine des soldats qui se
vidaient de leur hydromel. En haut, un passage surélevé les conduisit dans un
tunnel qui s’enfonçait dans un bâtiment, avant de s’ouvrir trois maisons plus
loin, puis de se diviser en patte-d’oie. Ils prirent la voie de droite et
enjambèrent encore quelques ruelles tortueuses, aussi sombres que sordides,
dominées par des sculptures obscènes d’une précision incroyable jusque dans les
moindres détails, qui reflétaient bien le degré de folie de leurs créateurs
géniaux.


Le passage obliqua à droite, puis à gauche, pour finir par
reprendre vers le donjon, impassible, qui se dressait à moins de cinq cents pas
de là… Les grands bâtiments sur les côtés, ainsi que ceux qu’ils traversaient,
leur cachaient la majeure partie des alentours tout en les plongeant dans une
pénombre protectrice mais oppressante. Et cette quantité d’obstacles les
désorientait complètement malgré le plan mental qu’ils suivaient.


Ainsi, le pas régulier d’une patrouille et les quelques
torches qui l’accompagnaient les alertèrent trop tard… Ils tombèrent presque
nez à nez avec une trentaine de soldats en cottes de mailles. Surpris, leurs
vis-à-vis s’arrêtèrent net.


— Qui va là ? lâcha une voix forte chargée de
menace.


Teufel n’hésita qu’un instant entre son désir pressant de
tuer et le diktat de la sagesse : ils étaient beaucoup trop nombreux…


— Ackparan nous envoie, les Démons sont tombés. Leurs
cadavres reposent un peu plus loin, près des quartiers.


Un murmure parcourut le groupe adverse, méfiant.


— Qui êtes-vous ? aboya la même voix.


— Demandez donc au Sorcier ! répliqua Teufel avec
une colère qu’il n’avait pas besoin de forcer.


Pour donner le change, il avança vers eux, suivi des siens.
Lorsqu’ils ne furent plus qu’à une dizaine de pas de la troupe, celui qui leur
avait adressé la parole, sans doute le plus haut gradé, leur fit signe de
s’arrêter en brandissant bien haut une torche. Sa lueur dansante vint se
refléter sur leurs visages et les lourdes épées à deux mains rougeoyèrent. Teufel
obtempéra, mais s’emporta aussitôt.


— Nous n’avons pas de temps à perdre en vaines
palabres, siffla-t-il. Vous répondrez de votre insolence devant Gorval !


Au lieu de s’inquiéter, l’homme émit un rire
sarcastique ; visiblement, il ne portait pas le seigneur des lieux dans
son cœur, ce qui rappela les paroles de l’architecte à Teufel : ils
n’étaient pas les seuls à haïr son maître.


— Ne serait-ce pas plutôt vous qui auriez créé ce
désordre ? railla-t-il comme s’il lisait dans les pensées du Banni. Passez
votre chemin et allez faire votre compte rendu à votre maître Gorval, je suis
sûr qu’il vous attend avec impatience. Nous nous chargerons des restes des
« Démons ».


Visiblement, l’homme ne croyait pas un mot de leur histoire,
mais qu’à cela ne tienne, il semblait prêt à les laisser en paix ! Les
compagnons se mirent en ligne pour croiser les soldats sur le passage en
hauteur, comptant autant sur la crainte que la troupe pouvait avoir de son
maître que sur la possibilité qu’elle fût leur alliée. Ils traversèrent leur
groupe sur le qui-vive, mais on ne les intercepta pas. L’instant d’après, la
patrouille s’ébranlait tranquillement, laissant entendre des murmures
enthousiastes…


 


*


*  *


 


Près des appartements de l’architecte, à force de ramper, Gazal’Mored
avait fini par atteindre le cadavre tant désiré. Il plongea les doigts de sa
main valide dans la gorge offerte qu’il appelait de tous ses vœux, et un peu
d’énergie pénétra son corps, lui rendant un semblant de conscience. Le soldat
était mort depuis trop longtemps pour être encore gavé de l’énergie qui l’avait
fait vivre, marcher, respirer et penser. Mais c’était déjà ça. La chair du
malheureux soldat s’amincit en un bruit infect de succion et son visage, en
plein décharnement, sembla appeler à l’aide. Le Nécromancien, loin de
s’apitoyer, retira les doigts de son corps et se remit péniblement debout. Il
sentait d’autres victimes tout près, mais elles se trouvaient chez son vieil
ennemi Aghan de Cornèche, qu’il avait jadis contraint à le servir ; or, il
n’était pas en état d’affronter le puissant Prieur qui éprouverait certainement
grande joie à se venger de son ancien tortionnaire… Tant pis pour l’énergie, il
n’avait qu’à suivre les intrus pour tomber sur de nouvelles victimes !


Ackparan savait-il qu’il avait survécu ? Peut-être…
Mais ce n’était pas sûr ; vu le peu d’énergie que lui avaient laissé les Démons,
il lui avait sans doute été impossible de la détecter.


 


*


*  *


 


Les compagnons avaient enfin atteint le pied du donjon. La
tour d’obsidienne semblait rejoindre les deux, sa base circulaire, immense,
était percée par de nombreuses meurtrières à peine discernables dans la faible
lueur des lunes. Les parois du donjon avaient été tellement lissées qu’il était
impossible de les escalader. Quant à l’entrée, les dieux seuls savaient où elle
se situait sur cet arrondi sans fin.


— Ne cherchons pas le moyen habituel de pénétrer dans
la tour, il doit être particulièrement bien gardé, murmura le Banni en posant
sa main sur l’épaule d’Hallan. Mieux vaudrait emprunter un autre passage, je
m’en charge.


Il sortit une boule de gui du petit sac pendu à la large
ceinture de cuir qui ceignait sa taille et entama une incantation complexe, se
remémorant un instant les services que ce sortilège avait rendus jadis aux Furtifs
de Zomdol, pour piller les citadins. L’obsidienne sembla trembler, puis se mit
à se ramasser pour laisser finalement place à une anfractuosité de bonne
taille, mais qui n’aboutissait pas à l’intérieur. Jugeant que le mur était bien
plus épais, Teufel concentra ses forces pour générer un tunnel étroit mais qui
irait jusqu’au bout. Une seconde fois, il entonna son incantation. La matière
lui obéit dans un grondement inquiétant…


— Je croyais l’obsidienne protégée contre la magie,
avoua Léfreüt.


— Si l’obsidienne résiste aux sortilèges destructeurs,
rien n’empêche de lui demander de modifier la forme qu’on lui a fait prendre,
puisqu’elle ne subit aucune agression dans ce cas.


Hallan s’engagea courageusement dans le trou béant.


Loin, très loin, un cri rauque perça le silence angoissant,
un hurlement sauvage d’une créature de taille inimaginable. Les tigres
grondèrent sourdement, et Teufel dut les calmer par des murmures apaisants tout
en caressant Morrigan qui donnait également des signes d’énervement. Ensuite,
ils emboîtèrent le pas au Furtif.


Ils pénétrèrent dans une salle immense, qui paraissait
presque couvrir l’ensemble de la superficie de la bâtisse. Sa voûte était
soutenue par des piliers gigantesques espacés de dix pas. Elle était éclairée
par les mêmes enchantements qu’ils avaient pu rencontrer dans le souterrain de Gazal’Mored
et contenait une multitude de caisses de nourriture séchée, l’équivalent en
eau, des coffres pleins de flèches et de carreaux, de l’huile à profusion, des
armes défensives, arbalètes, arcs et frondes, ainsi qu’offensives, épées, Morgensterns
et hallebardes, de nombreux mécanismes pour remplacer ceux qui pouvaient
s’avérer défectueux sur les machines de guerre, bref, de quoi tenir un siège…
Le dépôt était silencieux, pas l’ombre d’un soldat pour défendre les lieux, ce
qui ne manqua pas d’étonner Léfreüt qui ne quittait pas des yeux la lourde
porte doublée de fer et de trois herses qu’ils découvraient et qui menait
au-dehors.


— Il semblerait qu’on ne nous attende pas… murmura-t-il,
incertain.


Un escalier de proportions semblables montait à l’étage. Ses
rampes, d’un demi-pas de large, encadraient une volée de marches d’obsidienne
sur lesquelles le temps n’avait pas d’effet, taillées d’un seul bloc de plus de
dix pas de long. Rien ici ne semblait être de taille humaine… Au pied des
rampes trônaient deux statues d’aigles, ailes ouvertes, qui paraissaient prêts
à s’envoler pour attaquer le premier individu qui poserait son pied sur
l’escalier. Mais le temps était compté pour les intrus qui cessèrent là leur
observation et qui n’hésitèrent pas bien longtemps avant de l’emprunter, Hallan
en tête pour contrôler l’absence de pièges.


À huit pas au-dessus du sol, ils traversèrent le plafond du
rez-de-chaussée ; l’escalier continuait à grimper, dorénavant en
colimaçon, un moyen terriblement efficace malgré sa taille pour se défendre
contre des intrus supérieurs en nombre. Les étages se succédaient, et toujours
pas de palier ; l’escalier semblait ne jamais devoir se terminer et la
tension montait au sein du petit groupe qui retenait son souffle.


Trois Perfides s’abattirent sur Hallan.


Le Furtif, habitué à réagir promptement, parvint à s’aplatir
à temps sans dévaler les marches. Les lames sifflèrent au-dessus de sa tête, à
un pouce de ses cheveux hérissés par la surprise. Il se maudit de s’être fait
surprendre ainsi, mais qu’aurait-il pu espérer dans un escalier de ce
type ? Derrière les trois soldats, un Colosse approchait un olifant de ses
lèvres…


Immatériel, Léfreüt se jeta sur lui après avoir traversé ses
protecteurs comme s’ils n’avaient jamais existé. L’épée de flammes du Djinn
força le Colosse à se défendre plutôt que de souffler dans sa trompe. Pendant
ce temps, Teufel lâchait ses tigres sur les gardes.


Le combat fut bref et violent ; Léfreüt s’en tira
indemne, son adversaire n’ayant jamais eu le temps d’attraper son arme. Mais
les tigres avaient cruellement souffert des lames ennemies. Le Banni les
caressa pour les remercier de leur bravoure avant d’enjoindre silencieusement à
Hallan de repartir, enjambant les cadavres qu’ils laissaient derrière eux.


Après encore une longue volée de marches, Teufel arrêta
soudain Hallan en le tirant en arrière, évitant par-dessus tout de parler,
craignant la résonance des lieux. D’après ses estimations, ils se trouvaient à
moins d’une cinquantaine de marches du sommet. Il s’adressa télépathiquement au
Djinn.


« Je crains fort que le palier soit gardé par des
hommes prêts à nous déverser dessus des chaudrons d’huile en flammes. Je sens
distinctement l’odeur du liquide, tu devrais aller t’en assurer. »


Immédiatement, Léfreüt disparut. Le reste du groupe se remit
à monter lentement derrière leur éclaireur, ignorant la douleur de leurs jambes
fatiguées.


Enfin, ils parvinrent au sommet ; Léfreüt finissait de
tordre le cou d’un soldat qui n’avait pas encore lâché sa torche, entre deux
marmites de taille impressionnante. Le Banni sourit cruellement, le regard
flamboyant, en entendant craquer les vertèbres du garde.


— Nous l’avons échappé belle, souffla Hallan, impressionné
malgré lui par la beauté des sculptures qui ornaient la porte que le Djinn
cachait partiellement.


Gazal’Mored, plusieurs volées de marches plus bas, sourit
également en butant, exténué, sur leurs premiers adversaires. Ils étaient
encore chauds de la vie qui les avait animés…


L’étage auquel était parvenu le petit groupe était le
dernier du donjon, mis à part la terrasse couverte de machines de guerre
défensives. Il contenait une grande quantité de pièces moyennement gardées,
salles de garde, de guet, cuisines et salles à manger, salles d’entraînement ou
réserves d’huile. Une fois l’étage vidé de ses occupants, le petit groupe
emprunta un escalier qui redescendait d’un étage.


Ce dernier était assez similaire à celui qu’ils venaient de
quitter, bien qu’il fût plus richement décoré et meublé. Les rencontres
devinrent encore plus rares, mais les adversaires plus difficiles à vaincre.
Ils découvrirent un nouvel escalier qui conduisait à l’étage d’en-dessous, et
ainsi de suite. Visiblement, plus ils descendaient, plus le grade des occupants
s’élevait ; les compagnons ne désespéraient donc pas de tomber sur Ackparan
au bout de la dernière volée de marches…


À cause du nombre important de mauvaises rencontres
auxquelles ils firent face, Léfreüt dut puiser dans ses ressources psychiques à
tel point qu’il lui serait dorénavant impossible de lancer un nouveau sortilège
sans prendre de risques pour sa vie. Teufel lui-même faiblissait
dangereusement, il ne pourrait plus compter que sur deux ou trois recours aux
arcanes pour les mener au but. Les blessures reçues se multipliaient, de
gravité variable, mais plus moyen de les refermer sans se priver de ressources
importantes.


Bref, si la descente des étages supérieurs ne révéla pas de
grandes surprises, elle puisa encore beaucoup dans les forces des intrus, et
c’est en piteux état que le groupe aborda le premier étage du donjon.


Il semblait différer des autres par sa résonance, indiquant
la présence de pièces gigantesques. C’est avec grande crainte que le Furtif
poussa la porte à deux battants qui donnait dessus, et qui, au son, faisait
plus d’une dizaine de pouces d’épaisseur, en bois clouté d’acier.


Comme prévu, ils tombèrent dans une salle sans fond, au
plafond soutenu par des piliers imposants qui se perdaient dans la pénombre.
Enchaînés, plusieurs milliers d’Humanoïdes étaient serrés les uns contre les
autres pour se tenir chaud pendant leur sommeil, couchés à même le sol. Vêtus
de haillons, les misérables n’avaient que la peau sur les os et grelottaient de
froid.


Aucune réaction ne jaillit de cette masse sale et
malodorante, mais la trentaine de soldats qui gardaient l’endroit tirèrent leur
épée avant de se regrouper à une centaine de pas de là pour attaquer en masse.


Fatale erreur. Teufel et ses amis se rapprochèrent rapidement,
et cinq d’entre eux poussèrent un cri d’effroi en voyant les plantes pousser à
une vitesse folle pour les emprisonner. Cinq autres soldats n’eurent pas le
temps de s’écarter et connurent le même sort.


Il en restait tout de même un peu plus d’une vingtaine…
S’ils étaient de la trempe de ceux que les compagnons avaient combattus
au-dessus, aucune chance de victoire. Léfreüt fit néanmoins jaillir du fourreau
son épée qui, instantanément, s’embrasa. Les yeux du Banni semblèrent faire de
même.


— On n’y arrivera pas, murmura Hallan en cherchant
vainement une issue à portée de vue. Il faut parlementer.


Le mouvement qui commençait à naître dans les rangs des
esclaves ramena Teufel à la raison, et il n’intervint pas lorsque le Furtif
leva la main en signe de paix. Au contraire même, il prit la parole pour ne pas
perdre l’avantage de la surprise qui se lisait dans les regards adverses, et
qui était liée à l’emprisonnement instantané de leurs collègues. Teufel n’avait
pas oublié le caractère éphémère de ses végétaux et s’inquiétait du fait que,
si les soldats ne voulaient rien entendre, ce serait non plus vingt Guerriers
qu’il faudrait affronter, mais de nouveau trente…


— Le temps d’Ackparan touche à sa fin, choisissez votre
camp comme l’ont fait vos pairs à l’extérieur ! rugit-il pour les
impressionner.


Un mouvement d’indécision l’incita à poursuivre.


— Mourez à son service, ou vivez au nôtre !


Un murmure naquit dans les rangs des hommes enchaînés, et
comme pour les faire taire, l’un des gardes, visiblement le chef, chargea en
hurlant, encourageant de la voix ses troupes à le suivre. Mais il était encore
seul lorsque Léfreüt le cueillit, et ses compagnons n’avaient toujours pas
esquissé le moindre geste… Le soldat reçut l’épée de flammes au niveau du
sternum. Il piailla de douleur en étant repoussé de plus d’un pas en arrière
par la violence du choc, l’armure enfoncée. Jamais on ne l’avait frappé avec
pareille force, jamais son armure n’avait été aussi facilement vaincue. Et ses
hommes ne l’avaient pas suivi… Il lâcha son arme et fit signe qu’il se rendait.


— Dictez vos conditions, nous ne sommes pas de taille,
lâcha-t-il d’une voix ferme.


Le Banni, qui appréciait la loyauté chez les hommes,
dût-elle servir un ennemi, sourit au gradé dans le silence chargé d’inquiétude
qui avait remplacé les murmures précédents.


— Il n’y a pas de conditions particulières, vous passez
sous mes ordres, vous n’obéissez plus à Ackparan. Vous n’y perdrez pas, je suis
sans doute plus juste que lui…


Comme une déferlante, une clameur d’allégresse monta des
rangs des prisonniers, au fur et à mesure que l’information était répétée. Sans
s’émouvoir, Teufel les désigna du menton.


— Qui sont ces gens ?


— Les esclaves du Mage, sa réserve de serviteurs frais.
La mortalité est importante au service d’Ackparan…


— Holà ! lança Teufel dans leur direction. Quelqu’un
peut-il parler en votre nom ?


La clameur s’intensifia encore, les esclaves devaient
commencer à croire en leur chance. Finalement, et après de nombreux essais
infructueux, un homme en haillons parvint à faire taire ses compagnons
d’infortune.


— Je peux parler au nom de tous, j’étais seigneur en Gaers
d’où provient la majorité d’entre nous.


Noir de crasse, l’homme se fondait complètement à la masse
qui l’entourait.


— Je suis Teufel, êtes-vous ici depuis longtemps ?


— Beaucoup trop longtemps, plusieurs printemps pour
certains.


— Et vous n’avez jamais tenté de rébellion malgré votre
nombre ?


Son interlocuteur se mit à ricaner, suivi par ses pairs.


— Avons-nous des armes ? Combien d’entre nous
savent combattre ? Aurions-nous la moindre chance contre des hommes de
guerre ?


Teufel préféra ne pas les détromper, étant incapable de
prévoir leur réaction… C’est alors que la précarité de son sortilège lui revint
en mémoire ; il jeta un coup d’œil sur sa droite : le chef des
soldats semblait calme. Il avait ramassé son arme, et la main sur sa poitrine
dégoulinante de sang, il écoutait tranquillement la conversation, comme si cela
ne le concernait pas. Il paraissait devoir tenir parole.


— Tu peux monter t’allonger dans tes quartiers, nous
les avons un peu nettoyés, lui dit Teufel. Je ne puis te guérir pour le moment
sans dépenser les forces que je garde en vue de l’affrontement avec le Mage.
Tes hommes t’informeront de mes ordres.


— Je préfère les recevoir directement, si vous me le
permettez, répliqua le soldat avec fierté. Je tiendrai debout le temps qu’il
faudra.


— En signe de confiance, je vais libérer tes soldats.


La tête du preux Guerrier se tourna vers les végétaux qui
commençaient à se disperser. L’instant d’après, ils avaient complètement
disparu, révélant le premier groupe de prisonniers. L’autre suivit peu après,
dévoilant les hommes couverts de blessures ; ils avaient dû vouloir
s’entre-tuer en croyant être attaqués de l’extérieur, mais n’avaient visiblement
pu se faire grand mal tant leur liberté de mouvement était limitée. Ils
s’inclinèrent en signe de soumission devant leurs vainqueurs et rejoignirent
piteusement leurs pairs. Teufel se retourna vers le chef esclave qui le prit
aussitôt à partie.


— Qui êtes-vous exactement, et que venez-vous faire
ici ?


— Nous venons tuer Ackparan.


À l’étonnement succédèrent les rires dans les chaînes, et Teufel
dut arrêter les Guerriers qui voulurent faire cesser l’affront envers leur
nouveau maître.


— Comment avons-nous réussi à parvenir jusqu’ici ?
clama le Banni. N’était-ce pas aussi impossible que de tuer le Sorcier ?


Un flottement gagna les rangs, mais le porte-parole ne
changea pas d’opinion.


— Tu es déjà mort, étranger.


Teufel rit avec force pour donner le change, mais ce fut la
colère et non la joie qui gagna ses sens. Comme la nature humaine était pleutre
et incrédule ! Mais il avait besoin de ces hommes pour garantir ses
arrières ; il reprit :


— Suivez votre opinion, mais une fois Ackparan au
royaume d’Ukho, je deviendrai votre nouveau maître. Ce jour-là, ne m’en
veuillez pas de vous laisser asservis puisque vous semblez aimer ça !
Adieu, esclaves !


Teufel fit mine de s’avancer vers le fond de la salle où
devait se trouver une sortie. Le seigneur esclave, comme le reste des captifs,
accusa le coup. Et Teufel n’avait pas parcouru dix pas avant que, d’un geste,
il ait fait taire les quelques moqueries issues du désespoir qui naissaient
autour de lui. Les trois étrangers et leurs fauves paraissaient puissants, surtout
le géant et le Sorcier. Avaient-ils une chance contre un Mage de la renommée d’Ackparan ?
En tout cas, eux, ils n’en auraient sans doute jamais plus d’autre de recouvrer
la liberté… Des suppliques s’élevèrent d’un peu partout.


— Que proposes-tu ? hurla le porte-parole pour se
faire entendre.


« Attends, souffla télépathiquement Léfreüt, qui avait
compris où son maître désirait en venir. Si tu les libères pour qu’ils écument
les rues de la forteresse, ils vont s’emballer et risquent finalement de nous
abattre en guise de remerciement, euphorisés par la liberté et les richesses du
château. »


Le Demi-Elfe le rassura d’un mot avant de répondre aux
prisonniers.


— Écoutez-moi tous ! ordonna-t-il. Si vous quittez
cet endroit, dehors, vous mourrez de faim dans des terres dévastées par les
guerres qui se déroulent depuis des printemps en Aldor. Ici, vous pourrez
devenir mes serviteurs, avec un toit et de quoi vous nourrir. Je vous donnerai
des armes ; épurez les ruelles de ceux qui ne veulent pas se rendre !
Je vous confierai à un valeureux commandant, mais ne dévastez rien, je
considère ces lieux comme mon domaine et l’atteindre serait m’atteindre. Ne
pillez pas non plus les bâtiments qui serviront à vous entretenir, et comme
pour l’instant vous n’avez rien, il sera facile de le contrôler. Ensuite, vous
garderez ces lieux, toujours sous les ordres du même homme, et vous attendrez
mon retour. Si cela devait durer, j’enverrai mon faucon vous confirmer que je
suis toujours en vie, et je nouerai à sa patte un parchemin contenant mes
instructions. À mon retour, je rencontrerai les représentants que vous aurez
désignés et nous fixerons tous les détails de votre nouvelle condition. Ceux
qui ne seront pas satisfaits pourront alors partir.


— Pourquoi attendre pour quitter ces lieux
maudits ? clama une voix railleuse. Les guerres profitent à qui sait
saisir sa chance !


Teufel sourit ostensiblement.


— Certes, vous pourrez partir par le long souterrain
qui mène au-dehors, mais il vous faudra vaincre les troupes au-delà des remparts,
puis échapper à la main mortelle de Gazal’Mored, l’entité putride qui hante le
passage vers l’extérieur ! De plus, je promets une mort atroce aux fuyards
qui auront la chance d’échapper au mort vivant : le Mage a parsemé la
route du retour de nombreux sortilèges, vous n’êtes pas de taille à y survivre
et vous serez incapables de les éviter sans mon aide ! Que ceux que ma
proposition intéresse se fassent entendre, ils seront libres dans un
instant !


Un cri de joie parcourut les rangs d’esclaves, puis la salle
tout entière s’anima de discussions, tandis que, de leur côté, les amis
s’entretenaient…


— Teufel, avança Hallan, ils vont tous partir, et en
pillant tout…


— Le crois-tu ? D’une part, ils ne peuvent pas
mettre mes paroles en doute, et d’autre part, leur vie est dorénavant ici,
comme Aghan de Cornèche ! Dehors, ils n’ont plus rien, alors qu’à Phandor,
on leur promet nourriture et paix. Les humains craignent l’insécurité et
l’inconnu. Ils ne partiront point, surtout lorsqu’ils verront les soldats qui
patrouillent de l’autre côté des remparts…


— Mais, ajouta Léfreüt, ils vont s’organiser et jamais
ils ne t’obéiront !


— Certainement pas. Je suis le lien avec l’extérieur et
ils ont l’habitude d’obéir. Certains essaieront, mais d’autres les en
empêcheront, par loyauté ou par intérêt. Seuls, ils seraient condamnés :
ils ne pourraient jamais s’entendre entre eux, sauf sous le joug du seigneur
qui a pris la parole. Mais, à mon avis, ce dernier aura trop peur des
représailles sur sa personne pour me trahir…


— Mais ensuite, ne seront-ils pas trop gourmands ?
Et si tu ne les satisfais point, ne se rebelleront-ils pas ?


— Non. D’abord parce que je leur ai proposé d’être des
serviteurs, donc payés, avec des quartiers libres, sans la moindre
responsabilité. Ils ne recherchent que ce confort égoïste. Une fois de retour,
je pourrai aisément exercer un chantage : soit ils acceptent mes
conditions, soit ils partent. En plus, je m’arrangerai pour que leurs
représentants ne m’ennuient point, même si pour cela je dois utiliser mes
sortilèges. Et on peut aussi compter sur les soldats qui veillent sur les
esclaves, dehors ; ils n’auront pas d’autre possibilité que de se placer
sous le joug du nouveau seigneur, et ils m’aideront à faire respecter l’ordre.


— C’est ignoble, sourit Léfreüt.


— Non, c’est efficace et dans l’intérêt de chacun,
répliqua le Banni, les yeux rouge sang.


Hallan évita le regard de Teufel ; il désapprouvait ce
plan de toute son âme… Il ne pouvait pas supporter qu’on manipulât ainsi
autrui, mais pour le moment, mieux valait fermer les yeux, car c’était à ce
prix qu’ils sépareraient le bon grain de l’ivraie au sein des murailles…


 


Les esclaves, après de longues palabres, finirent par
accepter le marché. Teufel, lisant dans les regards les plus proches, sut
qu’ils le rempliraient, tout au moins dans sa première partie : ils ne
pilleraient point et l’attendraient patiemment. Leur seigneur lui jura fidélité
et les gardes, aidés des talents d’Hallan, les libérèrent des longues chaînes,
non sans que Léfreüt leur fasse une démonstration de sa force en en brisant
quelques-unes, juste histoire de les impressionner.


Un peu plus tard, plusieurs milliers d’hommes libres
ovationnaient le Banni…


Teufel plaça à leur tête la petite troupe de soldats et leur
donna des consignes précises : pas de débordements, pas de sorties hors
des remparts, le maximum de prisonniers. Le gradé irait en émissaire contacter
l’architecte et obtenir son appui ; ce n’est qu’ensuite qu’ils
nettoieraient la forteresse et s’adresseraient aux hommes du dehors pour qu’ils
se tiennent tranquilles. En fait, il suffirait de leur indiquer qu’il y avait
eu un changement de seigneur…


Le Banni indiqua la réserve du rez-de-chaussée à ses
troupes, elles pourraient s’y équiper et se nourrir en attendant Aghan.


 


Gazal’Mored suivit avec un regard triste cette multitude de
proies qui s’éclipsait, piaillant de joie et de vie ; il aurait de loin
préféré que les intrus les laissent enchaînées, sans défense… Les forces lui
manquaient cruellement et il aurait été bon de puiser l’ensemble de cette
énergie palpitante. Mais une fois que cette marée humaine serait libre et
armée, ce serait une autre affaire…


 


Le petit groupe de Teufel ne s’accorda qu’un répit très
court ; dès que la rébellion serait engagée, Gorval et Ackparan s’inquiéteraient
d’un tel remue-ménage.


La salle attenante à celle des esclaves était tout aussi
grande que la première, mais à l’intérieur, ce n’étaient point des hommes qui
étaient enfermés, mais des animaux, dans d’immenses cages de fer. La pièce
n’était même pas gardée, elle ne recelait que des fauves affamés, des ours
faméliques, des loups qui n’avaient que la peau sur les os… Toutes ces bêtes
attendaient qu’on les emmène servir aux expériences du Sorcier.


Le regard du Banni passa de la douleur à la braise, il
devint rouge comme la lave en fusion en passant sur cette abomination. Ses
pairs, ses frères, enfermés ! Il pesta, jura, et prononça des malédictions
terribles. Et comment diable pouvait-il avoir capturé autant de fauves et
d’animaux sauvages ? Quelle méthode ignoble utilisait-il pour tromper leur
défiance instinctive ?


Révolté, le Banni voulut tous les libérer, mais Léfreüt
parvint à lui faire entendre raison : la pagaille était suffisante, y
ajouter plusieurs centaines d’animaux sauvages affamés n’arrangerait
rien ; ils s’attaqueraient à tout ce qui bougerait et les pertes seraient
aussi nombreuses qu’inutiles. Mieux valait compter sur la victoire et les
libérer ensuite.


Teufel hésita longuement malgré la justesse évidente du
raisonnement ; mais il ne parvenait pas à se résoudre à jouer la vie de
ces innocents sur la réussite de leur mission. Et s’il venait à disparaître,
qu’adviendrait-il d’eux ? Mourraient-ils tous de faim ou de la main du Mage ?
Il céda néanmoins devant les arguments du Djinn, mais lui fit jurer que, si la
mort le frappait, il les libérerait sans état d’âme.


Puis, plus déterminés que jamais, ils descendirent
l’escalier qui, traversant sans doute l’une des colonnes gigantesques du
rez-de-chaussée, menait au sous-sol.


Ils se battirent et se battirent encore… Leurs corps
n’étaient plus que plaies, les adversaires étaient de plus en plus puissants et
de mieux en mieux organisés, ils n’acceptaient de rejoindre Karkska et Ukho
qu’après avoir laissé sur eux leur marque sanglante.


Enfin, lorsqu’ils parvinrent au deuxième sous-sol, n’étant
plus capables de continuer sans soins, ils n’eurent d’autre choix que de se
reposer quelques heures pour récupérer un peu.


 


*


*  *


 


Gazal’Mored finissait de lécher le sang frais du dernier
soldat frappé par Léfreüt. C’était toujours ça… Visiblement, c’était la fin de
la curée, plus aucun menu fretin ne se mettrait sur la route de ses associés
involontaires. Ne lui restaient que deux choix : soit continuer à suivre
les intrus, et ses forces parties du plus bas ne lui reviendraient guère, soit
s’occuper des cadavres que laisseraient derrière eux les esclaves, mais cela ne
serait sans doute pas suffisant non plus pour vaincre Ackparan, qui
découvrirait tôt ou tard qu’il avait survécu aux Suceurs d’Âmes. Son instinct
de conservation, décuplé par son état de faiblesse, lui dicta sa
conduite : il devait poursuivre ce qu’il avait entrepris et tout jouer sur
les intrus.


Il paraissait évident qu’Ackparan le croyait mort, sinon,
d’autres Démons ou le Sorcier en personne seraient venus l’achever. Il fallait
donc à tout prix que rien ne changeât, mais le vacarme du combat à l’extérieur
alerterait Gorval, cet imbécile de Gorval, qui en informerait aussitôt
Ackparan… Première chose à faire : empêcher Gorval de prévenir le Mage de
ce qui se passait.


Tout à ses réflexions, Gazal’Mored faillit marcher sur un
tigre endormi. Son regard affolé se posa sur le petit groupe, gardé uniquement
par le faucon qui ne repéra pas son odeur infecte. La gorge de Teufel, offerte,
l’attira comme un aimant…


Mais l’abjecte incarnation savait que le Banni représentait
sa seule chance de se libérer du joug du Sorcier ; il se rattraperait
ensuite, lorsqu’il se serait gorgé de la toute-puissante énergie de son maître…


Eux endormis, cela voulait dire que la mort de Gorval
attendrait, donc qu’il était en mesure d’alerter le Mage. Il fallait qu’il
intervienne, d’une façon ou d’une autre.


C’est à ce moment-là que le brouhaha commença au-dehors. Il
perçut des cris de joie, des hurlements de terreur, des appels de troupes,
bref, rien de bien surprenant. Il préférait ouïr des gémissements de douleur,
mais le vacarme de la bataille avait toujours eu quelque chose d’excitant.
Pendant un instant, il se laissa aller à la rêverie, au plaisir d’une telle
musique, puis, décidé, il traversa un mur.


Quelques dizaines de pas plus loin, il pénétra dans les
sombres appartements de Gorval, le seigneur de Phandor. Ils étaient éclairés
par magie, ne renfermaient que des meubles particulièrement solides, en bois
brut, mal équarri. Les murs étaient nus et seul le trône d’or ciselé avait une
quelconque valeur esthétique.


Le seigneur de lieux avait déjà revêtu sa noire armure de
plates et se dirigeait tout droit vers le Gong d’Appel, objet enchanté par Ackparan
pour correspondre avec son valet. Il fallait faire vite. Gazal’Mored
s’interposa et se matérialisa devant le colosse de métal qui, surpris par
l’apparition horrible, fit un pas en arrière en tirant sa gigantesque épée à
deux mains de son fourreau. Il dépassait le Nécromancien de plus d’un pas.


— Gazal’Mored ! beugla-t-il, furieux. Ainsi, tu
n’es pas mort ! Si Ackparan n’y est pas parvenu, moi je…


— Laisse donc ! coupa le mort vivant d’une voix
suraiguë. Tu te trompes d’ennemi.


Gorval baissa légèrement son arme, toujours méfiant.


— Qui t’a mis dans cet état ? questionna-t-il pour
gagner du temps, de quoi rassembler ses pensées toujours lentes à se préciser.


— Les intrus. Ils étaient une dizaine, je n’ai pas pu
les arrêter dans le souterrain. Mais nous avons dorénavant la situation bien en
main, les soldats du dehors s’occupent de notre problème, ce n’est plus qu’une
question de temps. Entends-tu le vacarme qui perce même jusqu’ici ?


— Justement, j’allais en référer au maître. Je n’ai pas
la moindre idée de ce qui se passe, mais ça a l’air sérieux. Je ne comprends
pas pourquoi mes hommes ne m’ont averti de rien !


La voix du seigneur de Phandor résonnait étrangement dans la
pièce, comme si elle n’était pas humaine : elle était rauque, changeait de
ton sans raison, roulait comme si elle n’était pas contrôlée. Le Nécromancien
sourit ; il avait toujours considéré Gorval comme un idiot, et il avait
sans doute raison…


— En fait, tes hommes n’ont pas pu t’alerter, car un
grand nombre d’entre eux sont morts. Les intrus ont pénétré dans le donjon, ils
ont exterminé tes soldats. Mais les derniers d’entre eux, prévenus par les
gardes-chiourme, leur ont opposé une résistance héroïque, les forçant à fuir.
Moi, j’ai alerté les troupes qui surveillent les esclaves hors des remparts, ce
qui fait que les intrus sont cernés : soit ils meurent sous le nombre,
soit ils parviennent à reculer et à revenir de nouveau dans le donjon, les
soldats à leurs trousses. Tu as donc une chance de recevoir leur visite…


— Il faut que j’en réfère immédiatement à Ackparan !
s’exclama Gorval en faisant un pas vers le gong, terrifié d’avance par la
réaction du Sorcier.


— Idiot ! siffla Gazal’Mored, imitant le ton
habituel d’Ackparan pour impressionner l’esprit lent de son interlocuteur. Ne
vois-tu pas l’état dans lequel ils m’ont mis ? N’imagines-tu pas ce qui
leur en a coûté ? Sans compter l’action des créatures qu’Ackparan leur a
envoyées !


— Je croyais que c’était contre toi qu’il les avait
lancées ! coupa Gorval, de nouveau menaçant.


— Ackparan n’est point un sot, il s’est vite rendu
compte de la situation et a repéré le Démon à la solde d’Athorn de l’Équilibre
qui les accompagnait ! Maintenant, à mon avis, il n’est guère content de
toi et de la résistance de tes troupes. Voudrais-tu lui donner une autre raison
de songer à te remplacer ?


S’il en avait été capable, Gorval aurait verdi de peur. Il
baissa sa garde.


— Que veux-tu dire ?


Gazal’Mored sourit méchamment devant la stupidité du
seigneur des lieux.


— Si le Mage se rend compte que tu n’es pas capable de
te débrouiller tout seul, il songera immédiatement à trouver meilleur
serviteur. Les intrus doivent être mourants ; pris en tenaille entre tes
gardes et toi, je ne leur donne pas longtemps à vivre. Attends-les
tranquillement, et au lieu des foudres du Mage, tu recevras récompense pour ta
maîtrise parfaite des événements ! D’ailleurs, avec moi à tes côtés, tu
pourrais même te passer de tes hommes !


Gorval plissa les paupières en signe de réflexion. Son
esprit brumeux l’incitait à croire les dires du monstre qui lui paraissaient
logiques, mais la peur viscérale de son maître l’incitait à l’avertir de ce qui
se passait, même s’il ne savait pas trop quoi. Soudain, une pointe d’inquiétude
naquit dans ses yeux bovins.


— Pourquoi m’aides-tu, toi qui de toute ton existence
n’as jamais songé à un autre que toi-même ?


Gazal’Mored rit sourdement.


— Réfléchis un peu, Gorval ! Ce qui est valable
pour toi l’est également pour moi ! Je ne suis pas parvenu à arrêter les
intrus, Ackparan ne me le pardonnera pas, il m’enverra aux enfers en présent à Illomée,
son allié démoniaque !


La crainte du Démon évoqué eut raison des dernières réserves
du seigneur Gorval qui baissa la tête avant de remettre son épée au fourreau,
au moins le temps de placer son heaume sur sa tête encore nue. Ensuite, il appela
la monture qu’Ackparan lui avait fournie, et qui ne serait pas gênée dans ces
lieux vu la dimension de sa salle du trône.


Gazal’Mored jubilait ; il n’avait même pas eu besoin de
donner une explication plausible au fait qu’Ackparan ne l’ait pas prévenu de ce
qui se tramait, Gorval était vraiment un benêt…


 


*


*  *


 


Léfreüt s’étira en bâillant dans sa dimension immense,
rompant avec regret le moment de repos qu’il s’était accordé. Son maître
l’ayant appelé, il jaillit du réceptacle que Teufel portait à la ceinture sans
crier gare.


— Nous n’avons que trop dormi, lui dit le Demi-Elfe. Il
est temps de s’occuper de nos véritables ennemis.


— Je suis prêt, maître, déclara le Djinn en s’inclinant
légèrement. J’ai bien récupéré : dans mon monde, le temps s’écoule plus
vite que dans le vôtre, et je pense être capable de lancer deux sortilèges
puissants sans mettre ma vie en danger.


— Je ne prendrai pas le risque d’en lancer plus d’un,
regretta le Banni. Ainsi, je garderai assez de forces pour guérir qui en aura
vraiment besoin… J’espère que cela suffira.


— Nous sommes toujours en piteux état, rappela Hallan
en contemplant son armure de cuir clouté, intégralement noircie par son sang.


Le regard du Banni vira au rouge en se posant sur son fidèle
compagnon, à qui il devait sans doute la vie.


— Nous ne pouvons plus attendre, aboya-t-il. Ackparan
doit avoir été alerté et prépare sans doute ses défenses. Il faut le prendre de
vitesse, nous ne devons pas lui laisser le temps de s’organiser. Retournons
dans le couloir laissé de côté, et suivons-le.


Le petit groupe s’ébranla prudemment vers les lieux
inexplorés de l’étage le plus profond de Phandor. L’humidité était faible, ce
qui prouvait, si besoin était, la nature enchantée de la lumière irréelle qui,
en plus d’éclairer les lieux en permanence, devait également les chauffer.


Lorsqu’ils furent parvenus dans le couloir en question, Hallan
s’avança prudemment, n’omettant pas de palper le sol et les murs à la recherche
de pièges éventuels. Le plafond l’inquiétait aussi, mais étant situé à plus de
cinq pas en hauteur, inutile d’espérer l’étudier sans l’aide du Djinn, qui
devait malheureusement se tenir sur ses gardes, prêt à engager le combat si le Nécromancien
venait à eux.


Ils parvinrent devant une solide porte de chêne, sans doute
doublée d’acier vu les clous et rivets qui l’ornaient. Sa grosse serrure
semblait les observer…


Sur un signe du Banni, Hallan y plongea un outil choisi dans
son trousseau, et la clef qui l’encombrait tomba de l’autre côté, dans un
tintement cristallin.


— Piètre tentative, gronda Teufel.


Mais Hallan faisait déjà jouer la serrure. Un instant plus
tard, il poussait la porte qui se déroba devant lui sans résister. Relevant les
yeux, il ne parvint pas à ravaler un sursaut d’effroi en apercevant l’immonde Gazal’Mored
qui s’évanouissait dans le néant, et à quelques pas de lui, un chevalier titanesque
qui pointait sa longue lance sur lui.


Gorval, dans son armure de plates noires, se tenait
fièrement dressé sur un cheval proportionné à sa taille de près de trois pas de
hauteur, s’interposant entre les intrus et son trône d’or pur. Sur sa tête
était posé un heaume de forme bovine d’où jaillissaient deux longues cornes par
des ouvertures prévues à cet effet. Le palefroi, magnifique dans sa robe d’un
noir absolu, crachait des flammes par ses naseaux dilatés. Ses sabots
semblaient de feu. Ses yeux sans iris, d’un rouge translucide, toisaient
méchamment les nouveaux venus.


— Un Démon ! cria Hallan en faisant retraite pour
laisser place au Djinn.


— Vous venez de signer votre arrêt de mort, beugla le Minotaure
avec fureur, sûr de sa victoire.


Il piqua des deux, lance en avant, et le palefroi se mit en
mouvement, faisant vibrer le dallage sous le martèlement de ses sabots. Teufel
sortit une boule de gui avant de se raviser : contre des créatures de feu,
inutile de gaspiller son énergie en matérialisant des insectes condamnés à
griller, ou des plantes qui ne tiendraient guère plus longtemps… Il tira sa Perfide.


Léfreüt dévia la lance d’un revers de son épée en flammes,
et du haut de sa taille de Djinn, donna un coup de coude violent au cavalier
qui manqua d’être désarçonné. Le cheval se cabra pour protéger son maître de la
passe suivante et reçut la lame à sa place. De ses naseaux dilatés par la
fureur jaillirent deux cônes de flammes qui enveloppèrent le Djinn, et l’animal
ouvrit sa gueule garnie de longs crocs qui auraient été bien inutiles à un
herbivore, pour pousser un hennissement strident, plus proche d’un hurlement
abyssal. Heureusement, l’armure de Léfreüt, prélevée sur les Démons de Feu du
souterrain, le protégea contre la chaleur dévorante émise par la bête.


Gorval contraignit son palefroi à reculer pour reprendre de
l’élan, mais Léfreüt suivit le mouvement pour l’en empêcher. Poussant un
mugissement de colère, le Minotaure dut lâcher sa lance pour empoigner sa
lourde épée à deux mains. Léfreüt en profita pour le frapper au bras. S’il fut
convaincu par la nuée d’étincelles qui parcourut l’armure noire que le feu
n’avait pas prise sur lui, il l’avait néanmoins touché.


Les tigres bondirent à l’assaut du destrier, passant outre
leur peur du feu pour protéger Teufel qui avançait également. Visiblement, la
monture de Gorval n’avait rien d’un cheval ordinaire : plutôt que d’être
affolée par la présence des fauves, elle se cabra pour se défendre avec ses
antérieurs enflammés.


Le combat faisait rage ; au milieu du fracas de l’acier
contre l’acier, les rugissements des fauves ne parvenaient même pas à couvrir
le martèlement des sabots de l’étrange cheval, ni même le crépitement des
flammes. Cavalier émérite, Gorval frappait le Djinn sans relâche, qui
répliquait de toutes ses forces sans parvenir à déséquilibrer son adversaire et
le mettre au sol. Les tigres ne prenaient pas non plus le dessus malgré leur
nombre : ils étaient repoussés sans cesse par les flammes qui
jaillissaient des naseaux du destrier. La situation était bloquée. Teufel et Hallan
se lancèrent dans la bataille pour faire pencher la balance en leur faveur.


Alors que Léfreüt parait un coup, la Perfide du Banni
pénétra l’armure du Minotaure au niveau de la cuisse, lui arrachant un
beuglement de douleur. Le cheval se cabra, abandonnant un instant les félins,
et l’un de ses sabots antérieurs toucha le Banni à la tête, l’étourdissant pour
le compte. Mettant ce laps de temps à profit, Titan parvint à planter ses
puissantes dents de sabre dans la cuisse postérieure du palefroi.


Ce dernier, rendu fou de douleur, se mit à faire des bonds
désordonnés pour se libérer, bottant avec fureur. Épée lacéra ses flancs de ses
griffes coupantes comme des rasoirs.


Gorval comprit alors qu’il allait tomber sous le nombre. Que
faisaient donc ses troupes, censées poursuivre les intrus ? Et son
terrible allié ?


— Gazal’Mored ! mugit-il.


Le Nécromancien, planté devant le gong, sourit en sentant la
peur monter en Gorval. Qu’il pouvait être bête !


Gorval aperçut l’épée de flammes du Djinn arriver sur son
crâne ; il n’eut pas le temps de parer, son heaume vola à plus d’une
dizaine de pas, arraché, dévoilant son faciès bovin. N’écoutant que son instinct
guerrier, il sauta de cheval pour diviser les assaillants. Teufel, qui revenait
peu à peu à lui, l’aperçut qui courait vers une sorte de gong, et une boule de
gui plus tard, un bosquet de végétaux inextricables engloutit l’instrument.


Gorval hurla de rage en faisant volte-face.


— Gazal’Mored ! Sois maudit à jamais !
lança-t-il avec force, comprenant enfin que le Nécromancien l’avait berné et
qu’il n’interviendrait pas.


Précédé par des moulinets impressionnants, Léfreüt fondit
sur lui pour engager le corps à corps. Pendant ce temps, Hallan et les trois
fauves en décousaient avec le palefroi, toujours handicapé par son postérieur
prisonnier des crocs de Titan.


Léfreüt frappa de taille, Gorval para et répliqua dans le
même mouvement, déchirant la chair du Djinn entre deux plates. Léfreüt, qui ne
s’était jamais encore opposé à un Guerrier doté d’une telle vitesse, prit
taille humaine pour le déconcerter ; mais Gorval abaissa aussitôt son
arme. Le Djinn répliqua en revenant à ses trois pas et demi de hauteur, mais
son coup fut paré avec aisance et sa force, pourtant divine, ne suffit pas à
repousser le Minotaure, lui-même exceptionnellement puissant. Aussi, ne donnant
pas cher de sa peau dans un combat singulier, Léfreüt disparut.


Gorval eut un instant d’indécision. Le Djinn en profita pour
le frapper à la tête. Sa lame s’enfonça profondément dans le crâne ennemi,
faisant sauter une corne, mais fut néanmoins arrêtée avant le cerveau par
l’épaisse masse osseuse qui protégeait le Minotaure au niveau du front. N’ayant
pas réussi à maintenir sa concentration, Léfreüt réapparut.


Les passes d’armes reprirent de plus belle, mais la blessure
de Gorval saignait abondamment ; le liquide épais coulait à flots jusqu’à
son œil droit, particulièrement inexpressif. Son museau se dilatait de façon
saccadée. Il était touché…


— Gazal’Mored ! hurla-t-il une nouvelle fois,
dominé par la fureur bovine.


Son épée à deux mains, maniée avec force et précision, perça
la garde du Djinn, lui brisant une côte malgré son armure, et déjà, il revenait
à la charge.


 


Le palefroi sentait qu’il allait mourir. Sa robe était
maculée par son propre sang et ses adversaires tenaient bon. Il se déchaîna
pour se dégager.


« Teufel ! entendit à cet instant le Banni dans
son esprit. Le Minotaure est invincible. Même blessé et un œil aveuglé, il me
surpasse dans l’art du combat. Je vais devoir rompre ou mourir. Que
choisis-tu ? »


Sans même prendre la peine de répondre, Teufel fonça à sa
rescousse. Sa petite taille à côté des deux titans qui s’affrontaient lui donnerait
peut-être un avantage… Il s’inséra sans difficulté dans le combat qui faisait
rage, évitant de se trouver en face de l’ennemi.


Il se fendit à plusieurs reprises, mais chaque fois, le Minotaure
para ou attaqua, l’empêchant de pousser son arme jusqu’au bout, et Léfreüt
n’arrivait pas non plus à prendre l’ascendant malgré son aide. Gorval frappa Teufel
qui interposa bouclier et Perfide, mais au dernier moment, mue par un coup de
poignet subtil, la lame du Minotaure dévia sa course pour passer entre les deux
et pénétrer les chairs à travers sa chainse enchantée et le bouclier de son Arc’Rama.
La douleur manqua de faire s’évanouir le Banni qui dut rompre, abandonnant le Djinn
à son triste sort. Son intervention n’avait pas duré plus de cinq passes…


Il fallait ordonner à Léfreüt de fuir, d’aller libérer les
bêtes prisonnières, ils avaient échoué.


Mais la douleur raviva la haine que Teufel portait en lui
depuis que la puissance du dieu sans nom avait parcouru ses veines, et
l’instant d’après, les animaux furent oubliés, les valeurs auxquelles il tenait
plus que la vie n’eurent plus la moindre importance. Seule comptait la
victoire, la mort des ennemis !


D’un coup œil, il vérifia que le palefroi ne parvenait
toujours pas à se dégager de l’emprise de Titan, pourtant malmené. Son regard
revint sur le Minotaure, et soudain, comme une inspiration divine née de la
haine, il eut une idée. Aussitôt, il concentra toute son énergie et tira une
boule de gui du petit sac qui pendait à sa ceinture. Il ferma les yeux.


— Créature de ma Mère Nature, viens aider ton serviteur
à te glorifier. Mère, envoie ce taureau me seconder dans les lourdes tâches que
je m’impose en ton nom.


Un pâle halo de lumière monta du sol et nimba le Demi-Elfe
avant de s’étirer paresseusement vers le Minotaure, tout à son combat. La
pointe de lumière le toucha, l’enveloppa…


Lentement, le Banni écarta les bras, tentant d’atteindre
l’esprit de la bête.


Surpris par une pensée extérieure qui naissait en lui, Gorval
manqua une feinte et encaissa un coup de genou du Djinn dans le bas-ventre, qui
n’avait trouvé que ça pour le déséquilibrer.


Teufel baissa les bras et continua à psalmodier.


— Merci Mère, merci ami taureau, ensemble, nous verrons
le soleil se lever, ensemble, nous le verrons se coucher, jusqu’à ce que la
mort nous sépare. Gorvas Aquizal, Gorvas Demerc.


Il broya la boule de gui pour sceller le pacte avec la
nature.


Gorval subit comme un déchirement dans son esprit, avec d’un
côté la fureur qui tombait, de l’autre un flux de pensées oubliées depuis longtemps.
Son arme tomba au sol, laissant Léfreüt interdit, épée levée.


Teufel sentit la détresse de l’animal au plus profond de son
être alors qu’au même moment, une voix presque humaine, suppliante, jaillissait
de la gueule béante du Minotaure.


— Tue-moi, qui que tu sois, tue-moi avant que je ne
redevienne un monstre incontrôlable, vite ! Par pitié…


La lame enflammée du Djinn s’abattit sur le cou sans défense
du Minotaure et la tête bovine se détacha de son corps. Le contact entre
l’esprit torturé de l’animal et Teufel se rompit avec le décès de l’humain
qu’il côtoyait de force depuis l’intervention d’un certain Sorcier…


Hallan, surpris par le calme environnant, eut une seconde de
distraction qui permit au palefroi de se jeter de côté contre un mur sans s’embrocher
sur son épée. Titan, projeté avec lui sur la dure surface, en fut sonné et
lâcha prise. L’instant d’après, le quadrupède avait disparu en une volute de
fumée à forte odeur de soufre ; il avait regagné le monde infernal qu’il
n’aurait jamais dû quitter.


 


*


*  *


 


Gazal’Mored, entre deux dimensions, intangible et impalpable
dans celle des Humanoïdes, sûr de n’y produire aucun bruit, voulut applaudir
des deux mains, mais l’une d’entre elles ne rencontra que le vide : il
avait déjà oublié la perte de son bras, bien que de la plaie ouverte s’échappât
constamment son énergie, régénérant peu à peu le membre manquant, mais trop
lentement, beaucoup trop lentement… Qu’à cela ne tienne, les intrus l’avaient
grandement impressionné, et son espoir de voir Ackparan vaincu avait encore
grandi.


Lorsqu’ils eurent repris leur souffle, il les écouta se
concerter un moment sur la marche à suivre ainsi qu’à son propre sujet :
les appels à l’aide de Gorval ne leur avaient pas échappé et ils en
déduisirent, sans chercher à le vérifier, que le Nécromancien s’en était allé.


Ensuite, ils fouillèrent consciencieusement l’endroit,
prenant soin d’éviter le gong qu’avait essayé d’atteindre le Minotaure. Et ce
n’est qu’une fois qu’ils eurent ramassé tout ce qui pouvait leur servir, qu’ils
empruntèrent la grande porte du fond de la pièce, que connaissait si bien Gazal’Mored
puisqu’elle menait aux contrées qui avaient été les siennes…


 


*


*  *


 


Hallan s’arrêta net devant un corridor qui plongeait dans
les entrailles de la terre, très incliné, d’une matière métallique orangée qui
paraissait extrêmement glissante et qui irradiait une pâle lumière féerique.


— Qu’est-ce donc, par Fragal ? s’intrigua le Furtif,
visiblement effrayé par l’apparence du passage. Un tube large comme une maison
avec, au bout, un gouffre ou quelque chose du genre ?


— Qu’est-ce que cela veut dire ? renchérit le Banni.
Et où est le Sorcier ? Léfreüt !


— Ne rejetez point votre colère sur votre serviteur, Maître.
J’aurais besoin d’indices pour avancer une théorie. C’est peut-être un nouveau
piège, ou bien un conduit pour ordures, voire un passage dimensionnel.
J’opterais néanmoins en faveur d’oubliettes…


— Bah ! lâcha le Banni. Il est peu probable qu’on
surveille aussi bien un piège, on laisse plutôt l’ennemi s’y jeter.


— Il y a également le gong, remarqua Hallan.


— Trop dangereux pour l’instant, le Minotaure voulait
l’utiliser, répliqua Teufel.


Il jeta un coup œil sur ses blessures.


— Et un minable Degars pourrait nous achever !
s’exclama-t-il.


Le regard du Banni s’assombrit ; la mort du Mage lui
tenait à cœur, terriblement à cœur, mais dans cet état, aucune chance de
survie. Attendre, et ce serait lui qui passerait à l’offensive… Mais
disposaient-ils d’une autre possibilité ?


— Reposons-nous pendant un jour ou deux, le temps de
reprendre assez de force pour lancer de nouveaux sortilèges. Et qu’Harpron
veille sur nous !


 


Gazal’Mored faillit entrer en contact avec eux, pour leur
proposer une association expresse pour qu’ils continuent ; sa vie
s’écoulait inlassablement par le moignon qui restait de son bras, et il aurait
préféré utiliser ses réserves contre Ackparan et s’occuper de ce problème plus
tard, lorsqu’il aurait remis la main sur son troupeau d’humains prêts à
consommer…


Néanmoins, il se ravisa : les intrus n’étaient vraiment
plus en état de continuer. Restait un problème délicat : comment éviter
qu’Ackparan n’intervienne d’ici peu ?


Les amis sortirent de la pièce, préférant s’éloigner des
quartiers du Minotaure, qu’ils savaient maintenant n’avoir été qu’une créature
du Sorcier, une entité torturée par sa double personnalité, humaine et bovine.
Ils établirent leur camp au dernier étage du donjon, en haut de l’escalier en
colimaçon, ce qui leur permettrait de recevoir d’éventuels envahisseurs à coups
de chaudrons d’huile en flammes. Le sommeil ne tarda pas à les gagner, Morrigan
veillait.










CHAPITRE IV



Candor


Ackparan manqua de lâcher la fiole de sang encore chaud
qu’il s’apprêtait à verser dans une mixture de couleur douteuse. La vibration
du gong l’avait surpris, alors qu’il ne pensait plus l’entendre avant
longtemps. Gazal’Mored avait-il survécu ? Impossible.


Il rejeta en arrière ses longs cheveux blanc filasse et
psalmodia une courte incantation. Sa voix chargée de colère parvint aussitôt à
son interlocuteur et son visage revêche s’imposa à son esprit.


— Gorval ! s’exclama le Sorcier en découvrant son
vassal. Je croyais t’avoir dit que je m’occupais de tout ! J’espère que tu
n’oses pas me déranger pour rien…


Le faciès bovin de Gorval se renfrogna et sa voix aux
intonations si particulières passa par monts et par vaux jusqu’à son
destinataire.


— Nous avons fait une découverte bizarre, maître,
dit-il timidement. Un cadavre étrange, que j’attribuerais au seigneur du
souterrain, Gazal’Mored, ainsi que de drôles de créatures au museau pointu qui
ont tout l’air de Démons…


Le Mage fulmina.


— Bien entendu ! Que croyais-tu découvrir, des
cloportes écrasés ? J’ai fait tuer le Nécromancien ! Les Démons ne
furent que l’incarnation de ma main vengeresse ! Brûle les restes et ne me
dérange plus inutilement, ou tu rejoindras Gazal’Mored !


Le Minotaure hésita un instant avant de se décider à
continuer, encouragé par l’air interrogateur de son maître.


— C’est que… Le souterrain… Qui le défendra
dorénavant ?


Ackparan arqua les sourcils ; tout à ses recherches, il
n’avait pas songé au problème. Finalement, le Minotaure n’était pas aussi
stupide qu’il le croyait ; c’était sans doute dû à l’esprit du Templier
qui le composait pour moitié… Il faudrait qu’il étudie tout cela, dès qu’il en
aurait le temps.


— Envoie une trentaine d’hommes, je me chargerai de
trouver un nouveau gardien dès que possible.


Le Sorcier rompit la communication, tout joyeux d’avoir
découvert qu’une de ses anciennes créations pût être futée. Oui, il faudrait
qu’il dissèque son cerveau… Mais sa mauvaise humeur revint en s’apercevant que
le sang s’était déjà refroidi dans la fiole. Il fallait tout recommencer. Gorval
lui paierait ça !


 


Le visage de son tortionnaire ayant disparu, Gazal’Mored
sourit à l’adresse du cadavre du Minotaure. Sa dépouille était complètement
décharnée, la peau sur les os, défiguré par le vol de son énergie. Gazal’Mored
reprit sa forme véritable pour ne pas en dépenser inutilement. Gorval avait été
puissant, mais la métamorphose qui avait dû être parfaite pour abuser le Mage,
lui avait déjà beaucoup coûté…


 


*


*  *


 


Les intrus passèrent deux jours à reprendre des forces,
surveillant l’escalier à tour de rôle. Leurs blessures les plus profondes
reçurent des soins de la part du Banni, et la vitalité leur revenait peu à peu.
Dehors, les bruits de bataille ayant cessé, ils finirent par rejoindre leurs
troupes pour se faire une idée de la situation.


Les esclaves, lourdement armés, s’étaient répartis en
groupes d’une vingtaine de membres chacun, qui sillonnaient les ruelles, à
l’affût. Ils orientèrent Teufel et ses alliés dans le dédale, les conduisirent
à leur quartier général, les anciens quartiers des gardes. Le bâtiment était
surveillé par les vétérans qui acclamèrent leur passage. L’instant d’après, ils
se trouvaient devant l’architecte.


Aghan de Cornèche était en compagnie d’un solide gaillard aux
cheveux de jais et à la musculature impressionnante, qui semblait ne jamais
devoir quitter une masse énorme et un épais tablier de cuir.


— Je vous salue, déclara Aghan. Permettez-moi de vous
présenter Krogan, le forgeron dont je vous ai parlé lors de notre première
rencontre.


— J’espère que tu ne m’en veux pas trop de t’avoir un
peu forcé la main pour organiser la prise du château, s’excusa le Banni en
répondant d’un signe de tête à celui du batteur de fer.


L’architecte haussa les épaules.


— J’aurais pu refuser d’aider les esclaves…


— Et ton épouse ? s’enquit Hallan.


Aghan de Cornèche soupira.


— Parfois, on est obligé de prendre parti. Si je ne
l’avais pas fait, ceux que vous avez libérés m’auraient certainement considéré
comme un ennemi. Et il fallait bien calmer les troupes à l’extérieur des
remparts, livrées à elles-mêmes. Sans vivres, elles s’apprêtaient à nous
assiéger. La situation éclaircie, elles sont retournées à leurs occupations
premières, en attendant de nouveaux ordres. Pourtant, je ne vous conseille pas
d’aller les trouver, beaucoup de soldats sont encore fidèles au Mage.


L’architecte leur servit un verre d’hydromel tout en
résumant la situation. Les esclaves avaient nettoyé les ruelles sans subir de
grandes pertes, car la plupart des soldats s’étaient ralliés à leur cause. Une
troupe ennemie qui tentait d’abaisser le pont-levis avait été massacrée, et
depuis, le mécanisme bloqué était sous bonne garde. Les bâtiments ne
contenaient plus que des individus favorables au Banni. Les richesses et les
vivres avaient été amenés dans les quartiers qu’occupait actuellement Aghan en
attendant le retour du Demi-Elfe. Le nom du nouveau maître des lieux était
régulièrement clamé, le cri de bataille des révoltés était devenu « pour Teufel ! ».
Seul le fait que le Mage fût toujours en vie était source d’inquiétude.


— Aghan a fait de moi son lieutenant, ajouta Krogan le
forgeron. J’ai posté des esclaves sur les remparts sous la direction d’un
seigneur issu de leurs rangs. Si le Mage n’intervient pas, la victoire sera
nôtre. Alors, je vous prêterai allégeance avec le plus grand des plaisirs.


Teufel le remercia et entreprit de mettre au point la suite
des opérations. Il craignait que la situation ne se détériore faute d’activité,
que les esclaves aient le temps de s’organiser comme un pouvoir sur lequel il
faudrait compter un jour.


L’architecte le rassura : il y avait également songé et
leur avait confié la rénovation d’un quartier tout entier en leur promettant,
au nom de leur futur souverain, qu’il serait à eux sitôt Ackparan en enfer.
Maintenant que les esclaves bâtissaient leur « chez-soi », il n’y
avait plus rien à craindre de leur part.


— À quand la fin de cette histoire ? rêva tout
haut Aghan.


— Cela ne saurait tarder, répliqua le Banni avec
confiance. Nous avons de bonnes raisons de penser que le Sorcier ne se trouve
pas directement dans le donjon, où nous l’aurions vu auprès de son second,
l’homme-taureau.


— La bataille contre Gorval a dû être terrible,
remarqua Krogan le forgeron en jetant un coup œil chargé de reproches à son ami
architecte.


Ce dernier réagit à contrecœur.


— Permettez-moi de vous aider à ma manière, dit-il en
élevant son symbole religieux devant lui.


 


*


*  *


 


Guéris, les aventuriers se reposèrent encore jusqu’à la nuit
pour récupérer le maximum d’énergie et profitèrent de ce dernier répit pour se
laver, aiguiser leurs armes et se nourrir convenablement. Enfin, le moral au
plus haut, ils retournèrent dans les quartiers du Minotaure, et une nouvelle
fois, ils s’arrêtèrent devant le corridor qui s’enfonçait sous terre.


— Plongeons-nous les yeux fermés, ou envoyons-nous Léfreüt
en éclaireur ? questionna Hallan en rangeant son arme.


— Léfreüt ne doit pas nous quitter tant que Gazal’Mored
ne sera pas défait, sinon pour rentrer dans sa dimension. D’ailleurs, Léfreüt,
tu vas pouvoir t’y réfugier le temps qu’on fasse le trajet ; le tube de
métal semble s’enfoncer jusqu’au centre de la terre. Autant que tu te reposes.


Le Djinn plongea aussitôt dans sa dimension, disparaissant
par le goulot minuscule de sa bouteille.


— À toi l’honneur, intima le Demi-Elfe en plongeant son
regard sombre dans l’étrange conduit aux reflets orangés.


Après une courte prière et quelques récriminations envers le
Djinn, le Furtif se décida à sauter dans le tube. Teufel poussa les tigres à sa
suite, ignorant leurs rechignements, et après avoir protégé Morrigan dans un
sac renforcé d’os, il s’élança à son tour.


Aussitôt, il prit de la vitesse, glissant sur la matière
inconnue comme sur du métal huilé. Il essaya bien de ralentir sa progression en
plantant sa Perfide dans les parois, mais le métal était solide comme du roc,
impossible à entamer ; alors, il recommanda sa vie à Ukho des enfers et se
concentra sur le maintien d’un certain équilibre pour continuer à regarder
devant lui. C’était enivrant, il filait comme le vent dans le tube qui
irradiait la magie… Quant aux tigres, ils poussaient tout leur répertoire de
rugissements effrayés qui se répercutaient au loin ; ils devaient rouler
bouler en tous sens, toutes griffes dehors, sans parvenir à contrôler leurs
mouvements… Le Banni s’attacha alors à les calmer de la voix.


Les montées et descentes vertigineuses se succédaient, le
temps passait. Plusieurs fois, ils furent projetés à travers un voile noir,
sans avoir la possibilité de tenter quoi que ce soit pour l’éviter. Remarquant
des changements minimes de pente après leur passage, Teufel les analysa comme
étant des zones de téléportation. Où menaient-elles ? Combien de milliers
de pas avaient-ils déjà parcourus ?


Le voyage dura encore plusieurs heures pendant lesquelles
les tigres s’acharnèrent à user inutilement leurs griffes sur l’étrange paroi,
et alors que le Banni commençait à se demander si ce tube n’était point
l’unique passage permettant de traverser les Monts Terminaux sans être obligé
d’affronter leurs créatures, leurs étuves et leurs zones polaires, son allure
diminua. Encore une longue montée qui les ralentit, puis d’un coup, plus de
pente, mais un long corridor toujours cylindrique. Leur vitesse décrût
rapidement jusqu’à l’arrêt complet, à une centaine de pas d’une magnifique
porte de bronze et d’or ciselés, à deux battants, capable de laisser passer un Géant.


Courbatus et aussi fatigués qu’après une nuit de veille, les
compagnons se dressèrent péniblement sur leurs jambes flageolantes. Après avoir
tiré Morrigan de sa prison et l’avoir réconforté, Teufel caressa longuement
chacun de ses tigres. Les félins roulaient encore des yeux affolés et peinaient
à se tenir sur leurs pattes dont les coussinets dérapaient sur le métal
inconnu. À la demande du Banni, le Djinn fit son apparition, frais et dispos,
et son maître lui narra brièvement leur descente ; puis ils concentrèrent
leur attention sur la porte.


— Par Ukho ! s’exclama Hallan. L’ouvrage est
éblouissant de beauté ! Ne serait-ce point l’entrée d’Adimpe, le royaume
des dieux ?


Les gravures dépeignaient des scènes enchanteresses, des
Dryades dansant dans une clairière, des Sirènes jouant de la lyre pour un Humanoïde
couvert d’acier qui se tenait assis près d’un lac, une yole suivant le tracé
tranquille d’un cours d’eau avec le même personnage à son bord…


Teufel observa l’huis à son tour, le palpa d’une main de
connaisseur.


— C’est du travail de Nain, sans aucun doute. Mais ce
n’est sûrement pas Ackparan, ou Gazal’Mored qui est représenté. Peut-être un
dieu ?


Sans répondre, le Furtif sortit plusieurs petits crochets de
sa besace et s’attaqua à la serrure immense, toute son attention reportée sur
le mécanisme qu’elle renfermait. Il ne lui fallut pas moins d’une heure pour en
venir à bout.


— Une fermeture très complexe, déclara-t-il pour se
faire pardonner.


Léfreüt dépassa le Furtif pour pousser la monumentale porte
de bronze et d’or. Comme si elle ne pesait rien, elle tourna sur ses gonds dans
un silence remarquable. Derrière, ils se retrouvèrent à l’air libre. Splendide
et sauvage, se prélassait un horizon infini.


Les intrus contemplaient un pays fabuleux de plaines et de
bois, le pays légendaire de Candor, dont l’emplacement au sein même des Monts Terminaux
était seulement connu des dieux. La nature chantait son bonheur inviolé. Sa
beauté fascinante dans sa liberté totale était à couper le souffle. Teufel
tomba en adoration devant ce paysage féerique qui éveillait en lui une foule de
souvenirs de bonheur et de gaieté, de si lointains souvenirs…


— Que fait-on, Maître ? questionna Léfreüt qui
craignait qu’on les observe.


— Ce qu’on fait, par Chaoss le Ténébreux ! On
cherche le gîte de ce maudit Mage et on l’envoie chez Ukho ! Pars
immédiatement en reconnaissance ! cingla la voix soudain furieuse du Demi-Elfe.


Et Léfreüt s’éleva dans l’air, aussi invisible que lui,
montant vers les cieux pour embrasser plus d’horizon.


Il lui fallut un long moment de recherche dans cette
immensité sauvage pour, après avoir laissé de côté une région déboisée pour
être cultivée, découvrir enfin ce qu’il cherchait : une haute tour
encerclée d’eau, bordée de bâtiments annexes d’une architecture élaborée. Satisfait,
il revint trouver ses amis pour les informer de sa découverte…


 


Les fougères fouettaient les jambes fatiguées d’Hallan ;
s’il trébuchait souvent sur le terrain irrégulier, il ne s’en plaignait pas,
rassuré par la présence du Banni qui, attentif à tout ce qui l’entourait dans
son domaine de prédilection, écoutait au moins autant qu’il observait les
alentours, à l’affût du moindre danger. Les senteurs enchanteresses des bois
leur auraient presque fait oublier les raisons de leur venue…


Ce n’est que le lendemain, au petit matin, qu’ils arrivèrent
en vue de la tour qui s’élevait vers le ciel, splendide dans sa robe noire
d’obsidienne. Un chemin tortueux menait au pont-levis de la bâtisse fortifiée
qui, lorsqu’il était descendu, enjambait une rivière détournée à cet endroit pour
encercler la construction. Son eau cristalline alimentait de magnifiques
fontaines gouleyantes, aux eaux joyeuses, s’écrasant dans des bassins de pierre
où nageaient des poissons de couleurs chatoyantes. En étages, les fenêtres de
la tour devaient offrir un point de vue imprenable sur les terres de Candor.
Tout autour de ce beffroi, des bâtiments plus petits aux toitures d’ardoises
devaient héberger les gens d’Ackparan, et peut-être ses représentants auprès
des fermiers qui cultivaient et élevaient de quoi nourrir la forteresse.


— Ce pays est trop beau pour rester entre les mains
d’un monstre, murmura Teufel en serrant les poings avec détermination. Par Karkska
la Mort, je jure que je n’aurai pas de répit tant que ce paradis ne sera point
entre des mains Bannies !


Comme pour réfréner ses ardeurs, un hurlement de colère
précéda l’arrivée en trombe d’un géant d’apparence humaine, mais de plus de
trois pas de hauteur, à la peau jaunâtre couverte d’excroissances, sorti d’un
bâtiment situé à droite du pont-levis. Aussitôt, Léfreüt tira son épée qui
s’enflamma et Teufel se prépara à créer une nuée d’insectes pour aveugler le
monstre.


Le choc entre les deux Guerriers de taille assez proche
surprit Hallan par sa rudesse, et Léfreüt également ; recevant la masse physique
de l’adversaire lancée à pleine vitesse, il manqua de tomber. Le géant lui
porta un coup en arc de cercle de sa longue épée à deux mains, mais ayant été
lui-même déséquilibré par la violence du contact, seul le plat de son arme
atteignit son but pour rebondir sur l’armure rougeoyante du Djinn. La lutte
s’engagea. Hallan entreprit de contourner l’adversaire pour le frapper de dos
tandis que les trois tigres à dents de sabre allaient rejoindre le Djinn. Teufel
lâcha Morrigan pour qu’il surveille les alentours.


En fait, le combat dura peu. Le géant, bien que doté d’une
force surprenante, était gourd. Ses passes d’arme étaient trop lentes pour le Djinn,
et bientôt, il s’écroula, la lame d’Hallan enfoncée profondément dans le dos. Léfreüt
saignait de l’épaule, mais c’était sans gravité, Teufel se contenta de lui
appliquer des herbes de Créon’Gast au pouvoir guérisseur.


Échaudés par cette rencontre, les intrus préférèrent vider
de leurs occupants les deux bâtiments qui flanquaient le pont-levis et qui
faisaient office de salle de garde. Ils y rencontrèrent d’autres géants de la
même espèce, sans doute fruits de croisements contre nature. Si la maîtrise de
l’art du combat leur faisait défaut, leur force entama néanmoins la vitalité du
groupe, laissant Léfreüt touché en plusieurs endroits. Teufel ne le guérit
toujours pas, préférant conserver son énergie en prévision de coups plus durs,
notamment pour la rencontre avec le Sorcier…


 


Tout était calme. Apparemment, ils n’avaient pas été repérés
par les quelques habitants du hameau. Le petit groupe se tenait caché de la
tour par l’écran que constituaient les bâtiments, en face de la rivière qui
coulait dans les douves. Une brume légère s’en élevait dans le froid matinal,
ce qui convainquit le Banni qu’il s’agissait bien d’eau et non d’un liquide
acide craché par les volcans des Monts Terminaux.


— Cette fois, le pont-levis est levé, remarqua Hallan.
Passerons-nous par le mur comme pour le donjon ?


— Je crois que c’est le plus sage, répondit le Demi-Elfe
en tirant une boule de gui du petit sac qui pendait à sa ceinture.


Il se concentra et prononça les paroles nécessaires pour
ordonner à la pierre. L’obsidienne parut résister un instant, mais elle finit
par obéir, vaincue par la volonté du Banni, livrant un passage à travers le
mur. Léfreüt s’y engouffra.


Bien qu’aucun bruit de bataille ne leur parvînt, le Djinn
réapparut quelques instants plus tard la garde de son épée de flammes
dégoulinante de sang. Il ne prit pas la peine de répondre à la question
angoissée du Furtif et prononça une incantation. Aussitôt, il disparut. Le
curieux Hallan se sentit alors empoigné et perdit ses propres mains de vue… Un
à un, invisibles, Léfreüt fit passer ses compagnons de l’autre côté des douves,
dans le vestibule de la tour d’Ackparan.


Ce hall spacieux était éclairé par des dizaines de
chandeliers à cinq branches, fixés aux murs, illuminés en permanence par magie.
Des coffres en bois précieux, remarquablement travaillés, étaient placés contre
un mur et étaient sans doute prévus pour recevoir les effets des rares
visiteurs qu’Ackparan conviait. Une statue en marbre blanc, de trois pas de
haut et qui représentait Ukho des Enfers dans toute sa splendeur, trônait au
centre de la salle. Les bras légèrement écartés, le dieu semblait inviter à entrer,
comme s’il avait été l’hôte de ces lieux…


Hallan siffla son ravissement devant un aussi bel intérieur,
qu’il appréciait plus naturellement que l’aspect d’un arbre. Tout était
silencieux ; au sol, deux géants semblables à ceux qu’ils avaient
combattus dehors gisaient dans leur sang.


Le Furtif hocha la tête en direction de Léfreüt, admiratif,
avant de se mettre en quête de pièges pendant que ses alliés surveillaient les
trois portes qui donnaient dans la salle. L’une d’entre elles, en face des
défenses du pont-levis, comportait deux battants ; c’était sans doute la
plus dangereuse.


Sourdement, des hurlements de douleur presque continus leur
parvenaient des étages supérieurs, aux intonations insupportables, sans qu’on
puisse distinguer s’ils appartenaient à des Humanoïdes ou à des animaux,
déformés par l’épaisseur d’obsidienne qui les séparait.


— Rien ! murmura finalement le Furtif. De toutes
les manières, le Sorcier n’a sûrement pas piégé sa demeure !


Il s’avança vers la porte la plus large, dédaignant les deux
autres qu’il estimait secondaires.


— Le chien de garde du Mage doit se trouver là
derrière, chuchota le Furtif pour se donner une contenance. Le bruit du combat
ne devrait pas être trop remarqué au milieu du concert d’au-dessus…


En effet, lorsque la porte eut été défoncée par Léfreüt
après l’échec du Furtif sur la serrure, trois créatures vêtues de pagnes et
atteignant la taille de Léfreüt, dont les têtes avaient appartenu à des lions,
et armés de marteaux de guerre, se levèrent de leurs couches puantes, prêtes au
combat, rugissant déjà de colère. Aussitôt, le Djinn et les trois tigres
fondirent sur les monstres.


Mais Teufel arrêta son serviteur de la voix, lui intimant de
lancer un sortilège. Puis, ayant ordonné à Morrigan le faucon de prendre la fuite,
il chargea avec ses tigres, le cœur lourd devant ces fruits d’expériences
infâmes.


Le Djinn obtempéra ; il porta sa concentration sur ses
arts occultes pendant que Teufel se faisait lacérer par les monstres, malgré
ses feintes et ses tentatives pour parer les coups. Il n’était pas de taille
face à des adversaires de cette trempe, créés dans l’unique but de tuer, avec
une seule préoccupation : obéir à leur maître.


Enfin, le Banni reçut le message télépathique du Djinn
l’informant qu’il était prêt. Il ordonna alors à ses tigres de se retirer,
restant seul devant les géants éberlués. Les yeux rouge sang, le Demi-Elfe
poussa un hurlement de rage qui parvint à faire sursauter les trois
mastodontes, et se jeta de côté, profitant du moment de stupeur de ces êtres à
l’esprit lent.


Une forme flamboyante jaillit des mains du Djinn, se
transformant rapidement en une gigantesque boule de feu lancée à pleine vitesse
sur les ennemis. Elle se fracassa sur eux dans une explosion tonitruante qui
couvrit même les rugissements de douleur des brûlés.


Léfreüt abandonna alors sa concentration pour reprendre sa
place dans le combat, secondé par les tigres et par Hallan. Les gardiens du Mage,
le visage en flammes, dégageaient une odeur encore plus infecte que celle qui
provenait de leurs couches. Ils ne firent plus long feu…


 


Gazal’Mored finissait tranquillement de se repaître des
restes des géants du dehors lorsqu’il entendit les échos étouffés du combat. Il
se dépêcha alors de terminer la faible quantité de vitalité qu’il en tirait,
pour pénétrer dans la tour. Il s’avança prudemment dans le hall déserté
jusqu’aux deux nouvelles victimes du Djinn, et ne parvenant pas à se retenir
malgré la curiosité qui l’animait, il plongea ses doigts dans la gorge des
dépouilles, écoutant avec attention les bruits de bataille pour tenter de
deviner qui prenait le dessus. Lorsque le silence revint, il abandonna son
odieux repas et contempla son bras survivant : il était un peu plus
charnu, sa chair avait un peu rosi. Malheureusement pour le Nécromancien, cela
ne suffirait pas à lui rendre assez de forces pour combattre Ackparan ; il
fallait qu’il compte sur ses innocents alliés, et surtout sur le fait qu’ils
aillent droit au but, sinon, il perdrait une grande partie de cette énergie
nouvelle à régénérer le bras qu’il avait perdu au lieu d’en disposer pour
combattre le Sorcier.


L’abjecte incarnation embrassa du regard les lieux qui
l’entouraient. Il retrouvait avec plaisir ce qui avait jadis été sa demeure,
avant qu’Ackparan ne repère son existence, sans doute aidé par Illomée, et ne
se matérialise devant le souterrain, Phandor et Candor étant magiquement
protégés contre toute intrusion. Invisible, il ne lui avait pas fallu beaucoup
de temps pour apprendre comment se rendre où vivait le maître des lieux. Puis,
accompagné par une dizaine de Suceurs d’Âmes, il avait traversé ses défenses
jusqu’à se présenter devant lui, et après un combat épique, il lui avait volé
presque toute son énergie. Ensuite, il l’avait contraint à lui obéir, en
échange de la vie.


Mais c’en était fini de tout ça ; bientôt, aidé par les
intrus, il se débarrasserait du cruel Ackparan et reprendrait sa place ! Tiens,
il faudrait qu’il change l’ameublement du hall ; trop raffiné, il
rappelait la vie…


En silence, Gazal’Mored passa dans l’autre pièce. Ses yeux
pétillèrent de convoitise lorsqu’il aperçut les corps des trois créations du Sorcier,
leurs têtes léonines calcinées.


 


*


*  *


 


Le reste du rez-de-chaussée de la tour d’Ackparan était
luxueux ; les salles regorgeaient de richesses, d’œuvres d’art
fascinantes, le fruit de dizaines de printemps d’errance et d’accumulation de
trésors volés. Cela ne rassurait guère Hallan qui craignait deviner la
puissance du Sorcier à travers ses possessions, et si Teufel n’avait pas eu
besoin de réussir sa mission, au moins pour s’accaparer les ouvrages d’Ackparan
sur les hybrides, il aurait sans doute tout laissé choir. Mais son ami ne se
portait pas mieux, ses yeux révélaient chaque jour un peu plus le feu de la
haine qui le rongeait et son regard se troublait au fur et à mesure qu’il
tombait sur les créatures contre nature qui gardaient ces lieux où régnait la
cruauté.


Ils montèrent à l’étage, empruntant un escalier d’obsidienne
dont les marches étaient recouvertes par un tissu pourpre, très épais. À pas
feutrés, ils aboutirent au premier étage dans une petite pièce de distribution.
Aucun garde n’était en vue. Ackparan ne s’était pas préparé à une intrusion
tant elle était improbable…


Ils découvrirent la salle d’expériences de leur ennemi,
remplie d’horreurs indicibles : animaux monstrueux, créations ratées
mi-homme mi-bête, vers démesurés, géants entièrement créés par assemblage de
morceaux prélevés sur d’autres êtres vivants… Sur de nombreux animaux
poussaient des variétés inconnues de champignons aux couleurs repoussantes,
d’autres étaient difformes suite à des greffes contre nature, d’autres encore
se jetaient comme des déments sur les barreaux de leur cage, rendus fous
furieux par des drogues puissantes qui les avaient couverts d’abcès gorgés de
pus.


Devant un tel spectacle, Teufel ne put dire mot ; sa
douleur était trop intense pour pouvoir être exprimée, elle dépassait même
celle d’Hallan pourtant profondément choqué par cette vision d’horreur. La
haine illumina le regard du Banni, son visage sombre et déterminé se ferma en
un masque de dureté.


Étant bien incapable de soigner les infortunées créatures,
il les tua froidement, une à une, jusqu’à ce qu’il n’en reste aucune, sans
prendre le temps d’essuyer les grosses larmes qui roulaient sur ses joues. Ensuite,
il parut devoir s’effondrer ou sombrer définitivement dans la folie, mais sa
volonté de fer et sa haine envers le Sorcier l’aidèrent à tenir bon. De la
tête, il signifia à Hallan son intention d’emprunter l’escalier qui montait au
second étage, qu’ils avaient d’abord délaissé pour ne pas être pris en traître
plus tard…


Le Furtif ayant jugé qu’il n’était pas piégé, ils s’y
engagèrent sans plus de précautions, retenant leur souffle de peur que l’ennemi
sans morale les entende. Leur ascension silencieuse, cette fois sur un tapis de
fourrures rases cousues entre elles, les amena à l’étage supérieur qu’aucune
porte ne fermait ; une seule pièce, immense, s’étendait là. Ses murs
étaient recouverts d’étagères qui contenaient une multitude d’ouvrages, de traités
de magie, de recueils sur tous les sujets auxquels s’intéressait le Sorcier, de
fioles et de potions, d’alambics de toutes sortes, de pots étiquetés avec soin…
C’était le laboratoire d’Ackparan, qui renfermait sa fabuleuse bibliothèque
constituée au fil de sa longue existence, l’un des rassemblements les plus
complets au monde de manuscrits de valeur.


En son centre luisait un pentacle de sang, peint à même le
sol, et une créature étrange veillait à ce qu’aucune des bougies placées sur
ses pointes ne s’éteignît. Le serviteur du Sorcier était mi-bouc mi-humain, il
arborait de longues cornes sur son crâne difforme, comme figé en pleine
transformation. Sa tête caprine tremblotait frénétiquement comme si le monstre
était transi de froid. Son torse était proche de l’humain, mais ses jambes et
ses pieds s’apparentaient au bouc.


L’hybride ne manqua pas de remarquer l’arrivée des intrus.
Avec un bêlement sauvage, il empoigna un bâton noueux et traça nerveusement des
cercles complexes dans les airs. Léfreüt chargea, épée en flammes levée
au-dessus de sa tête.


C’est lui qui reçut le puissant éclair bleuté qui jaillit du
bâton de l’homme-bouc. La décharge atteignit le Djinn en pleine poitrine,
brisant son élan. Son arme tomba au sol, et il la suivit de près, assommé par
la violence du choc électrique. La créature se mit alors à rire, laissant
échapper de courts bêlements hystériques. Déjà, elle traçait de nouveaux
cercles avec son bâton…


— Hallan, contourne-le ! ordonna Teufel en
empoignant une boule de gui.


Hallan s’exécuta, tandis que les trois tigres bondissaient
en direction de l’aberration naturelle.


Titan s’arrêta net lorsqu’un éclair le frappa. Il roula sur
le côté de façon désordonnée et s’immobilisa à un pas du Djinn, aussi
inconscient que lui. Bonté sauta sur l’être machiavélique, mais elle rebondit
sur une coque invisible qui entourait le garde du pentacle. Hallan parvint à
éviter un nouvel éclair grâce à un bond dont la portée fantastique était
uniquement due à sa peur de mourir.


La partie était mal engagée ; le Banni choisit de
guérir le Djinn plutôt que de tenter un sortilège sur l’homme-bouc, sortilège
qui avait peu de chance d’avoir de l’effet tant qu’il serait protégé par sa
coque. Léfreüt ouvrit un œil.


— Une sphère invisible le protège, lui annonça Teufel
par télépathie. Vois ce que tu peux faire pendant que nous l’occupons.


Joignant le geste à la parole, Teufel fondit sur l’étrange
création d’Ackparan, Perfide en main. Un éclair le manqua d’un doigt ; il
répliqua par un coup d’épée, dévié par l’armure invisible. Furieux, les yeux
rouge sang, le Banni s’acharna sur celle-ci, bientôt imité par Hallan.
L’homme-bouc bêla de rire une nouvelle fois en voyant leurs efforts vains et
dirigea son bâton vers le Demi-Elfe.


Instinctivement, Teufel se plaqua au sol, et une
déflagration retentit derrière lui. Une idée profita de cet instant de répit
pour s’insinuer dans son esprit fou de rage, tandis que Léfreüt, rendu
immatériel, lui annonçait par télépathie qu’il avait pénétré la coque. Le Banni
se remit sur ses pieds et empoigna une boule de gui. L’épée du Djinn plongea
sur l’homme-bouc, traversa sa peau épaisse pour s’arrêter après l’os du bras
qui tenait le bâton. Bêlant de douleur et de colère, l’hybride parvint
néanmoins à récupérer son arme de l’autre main et la dirigea aussitôt sur
Léfreüt. Il fallait faire vite. Teufel prononça son incantation.


— Maras Boisra !


Le sortilège, qui lui avait sans doute sauvé la vie dans les
galères, eut un effet immédiat ; le bâton de l’homme-bouc se tordit comme
s’il avait été doué d’une vie propre. Son possesseur, rendu furieux par la
douleur, crut pointer son extrémité vers le Djinn et lâcha son énergie. Sa tête
de bouc, touchée à bout portant, s’arracha de son cou pour exploser contre un
mur.


 


*


*  *


 


— Qu’est-ce donc que ce vacarme ! s’exclama Ackparan
en s’éveillant en sursaut.


Il prêta l’oreille. Le bruit de la bataille qui faisait rage
à l’étage inférieur lui parvenait distinctement. Les déflagrations engendrées
par les éclairs lancés par Zigon, son meilleur serviteur en même temps que sa
plus belle création, armé du bâton qu’il avait volé à Gazal’Mored, lui
apprirent que des ennemis se trouvaient dans son laboratoire. Il enfila au plus
vite sa meilleure tunique de protection, de couleur bleu nuit, et couvrit ses
doigts de bagues enchantées. Il pénétra l’esprit de Zigon au moment où sa tête
se séparait de son corps.


— Par le sang d’Illomée ! jura-t-il. Gazal’Mored ?


Mais ça ne pouvait pas être lui, le Nécromancien était définitivement
mort. Mais qui alors ? Qui avait bien pu réussir à atteindre son repaire
malgré ses troupes, ses défenseurs, malgré Gorval et Zigon ? Qui diable
était assez puissant sinon un dieu ou un Démon ? Les Dragons ? Illomée ?


Le Mage tenta d’entrer en contact avec le Minotaure,
également sans succès. Alors, un doute jaillit dans son esprit vil : Gorval !
Lorsqu’il avait entendu le Minotaure pour la dernière fois, il l’avait trouvé
bien intelligent, et bien entreprenant… Quelqu’un s’était fait passer pour lui,
un maître des arcanes, sans aucun doute… Il se maudit intérieurement d’avoir
utilisé beaucoup d’énergie la veille, il n’avait pas encore eu le temps de
récupérer et était très diminué. Qu’à cela ne tienne, il disposait quand même
d’une bonne réserve de force mentale et l’intrus devait en avoir dépensé une
grande quantité pour venir jusqu’à lui, et encore plus pour tuer Zigon. Il
calma son cœur qui battait la chamade et se prépara à la confrontation.
Ah ! S’il avait été dans sa salle d’incantation, il aurait pu se rendre
invulnérable au milieu de son pentacle ou acheter l’aide d’un Démon !


Il passa ses longs doigts parcheminés dans sa chevelure
blanche et se prépara à la bataille…


 


À l’étage en-dessous, le petit groupe s’empressait de
soigner ses plaies, conscient du vacarme qu’il avait déclenché. Teufel guérit Titan
qui ne parvenait plus à se mettre debout, pendant que ses amis surveillaient
l’escalier qui montait. Hallan avait lancé un ouvrage traitant de « la
condition des Colosses en société » au centre du pentacle, le manuscrit
avait été désintégré…


— Ackparan ne devrait plus être loin, se délecta Teufel
en rejoignant le Furtif, les yeux fous.


— S’il ne s’est pas enfui en entendant les bruits de la
bataille ! rétorqua Hallan, souhaitant désespérément avoir raison.


— Ça m’étonnerait, répliqua Léfreüt. Un Sorcier ne
délaisse ses travaux que lorsqu’il ne peut plus faire autrement pour sauver sa
peau.


— Ne perdons pas de temps ! ordonna le Banni,
impatient d’en découdre.


Ils se dirigèrent vers l’escalier qui permettait d’accéder à
l’étage supérieur, le dernier de la tour hormis la terrasse. Les marches
d’obsidienne, régulières, étaient recouvertes d’une étoffe épaisse, au violet
profond. Le petit groupe grimpa silencieusement jusqu’à une lourde porte de
bois clouté. Hallan s’attaqua à la serrure, priant Fragal pour que le Mage ne
l’ait pas piégée à l’aide d’un sortilège… Elle céda avec un cliquetis
caractéristique. Hallan poussa la porte.


Il était bien là, royal dans ses riches appartements, seul,
tranquillement assis sur un magnifique trône d’or ciselé, tourné vers les
intrus, un rictus ironique aux lèvres. La pièce était assez grande, percée par
plusieurs portes et fenêtres, meublée avec goût. Un tapis dépeignant une
sarabande de petits Démons recouvrait les dalles d’obsidienne du sol, et au
fond, un feu de bois crépitait gaiement dans une large cheminée de marbre,
décorée de runes en relief. Ackparan semblait âgé d’une cinquantaine de
printemps, ce qui était respectable à cette époque. Il était vêtu d’une tunique
de soie bleu nuit qui irradiait la magie. À ses doigts aux ongles sans fin,
scintillaient plusieurs bagues sans doute enchantées. Deux yeux où se
côtoyaient cruauté et avidité luisaient dans son visage à la peau desséchée,
auréolé de sa longue chevelure blanche comme la neige. Il les attendait…


Aussitôt, Teufel se départit de son calme et psalmodia une
incantation ; mais le Sorcier avait déjà disparu.


— Invisible ! tonna Léfreüt.


— Contre les murs ! ajouta Teufel, submergé par la
haine, perdant le contrôle de lui-même.


Une voix nasillarde, chargée d’ironie, envahit l’esprit de
chacun, remplaçant la présence physique de l’ennemi de façon plus détestable
encore en créant de force une intimité haïssable.


— Or donc, insignifiants mortels, que me vaut l’honneur
de votre folle visite ?


Le regard du Banni fouilla la salle à la recherche d’une
ombre, d’un mouvement quelconque qui révélerait la position du Mage. Mais rien
ne le trahissait. Il fouilla l’air environnant de sa Perfide.


— Quels félins splendides ! reprit la voix,
toujours ironique. J’aurais aimé disposer de ce genre de spécimens pour mes
expériences… Aurais-je affaire à des Bannis ? À ces bâtards que les Prieurs
ont chassés de leur caste à coups de masses d’armes ? Peut-être certaines
de mes créations vous auront-elles déplu, vous m’en voyez désolé…


Soudain, le Mage réapparut, le regard implacable, son index
pointé vers un tigre. D’une voix altérée, il prononça un mot de pouvoir.


— Quest !


Bonté s’effondra, morte.


La rage qui avait submergé l’esprit de Teufel l’empêcha de
réaliser ce qui venait de se passer. Il abandonna sa Perfide et reprit
l’incantation que l’évaporation du Sorcier avait coupée juste avant.


— Ardivas Bereksor !


Une nuée d’insectes se matérialisa autour d’Ackparan et
s’attaqua immédiatement à son visage. Des mains de Léfreüt jaillit un éclair
éblouissant qui frappa l’ennemi de plein fouet. Sa tunique enchantée ne noircit
même pas, mais le Djinn espéra quand même que dessous, ses chairs avaient été
carbonisées…


Cet assaut aurait sans doute déstabilisé plus d’un ennemi,
mais le Mage, bien que légèrement touché par l’éclair et surtout surpris par la
nature du sortilège du Banni qu’il ne connaissait pas, n’était pas un débutant.
Sentant les insectes s’engouffrer dans sa bouche comme dans ses narines
dilatées par l’excitation, il garda son calme et projeta avec force une gourde
vers le sol. Elle éclata, libérant l’huile qu’elle contenait. De sa main
jaillit une petite boule de feu qui enflamma instantanément la flaque, grillant
les nuées d’insectes qui se ruaient sur lui.


— Quest Balancia ! psalmodia-t-il en
réponse.


Épée s’effondra à son tour. Cette fois, Teufel se rendit compte
de la perte de son félin, ce qui lui rappela la forme allongée de Bonté. Une
telle vision de cauchemar le fit hurler de douleur, ses yeux rougeoyèrent de
rage, jusqu’à devenir carmin.


— Attendez un peu ! railla Ackparan du milieu des
flammes. Le second tigre n’est pas tout à fait mort… Je pourrais le laisser
aller, si vous vous rendiez. Les Bannis ne donneraient-ils pas leur vie pour
celle d’un animal ?


Et il se mit à rire, d’un rire perfide et sournois,
victorieux.


Ce qu’il ne savait pas, c’est qu’à ce moment, Teufel était
dominé par la haine ; c’est à peine s’il entendit les paroles de son
ennemi. Mais quand bien même, le Demi-Elfe aurait pu aller jusqu’à sacrifier ses
trois tigres pour prendre la vie du Sorcier et sauver la multitude de bêtes
qu’il tuerait et torturerait par la suite pour ses expériences…


Entouré de flammes, le Mage ricanait toujours. Il se croyait
protégé des insectes comme des Bannis amoureux de la nature, planté au sein du
brasier dont la fumée envahissait la pièce et étouffait ses occupants.


« Va ! » lâcha sèchement Teufel dans l’esprit
de son fidèle Djinn.


Léfreüt fila vers le Sorcier et s’enfonça dans la flambée
d’huile. Repérant la forme vague de l’ennemi, il donna deux coups d’épée, et
toucha une fois, déclenchant un hurlement de douleur.


— Quest ! ragea une nouvelle fois Ackparan.


Une douleur terrible flagella le corps de Teufel, suivie par
un froid vif qui se répandit peu à peu dans ses veines en direction de son
cœur. Par réflexe, le Demi-Elfe posa les mains sur sa poitrine et se concentra
au maximum, comme il le faisait pour combattre le poison. Il sentit l’énergie
maléfique filer vers sa proie battante, mais son esprit reprenait déjà le dessus.
Il parvint à l’arrêter à moins d’un pouce de son objectif, et de là, il put la
refouler définitivement.


Pendant ce temps, pour éviter les coups d’épée du Djinn et
voir son adversaire, Ackparan s’était envolé pour stationner au-dessus du feu,
certain que les insectes ne supporteraient point la chaleur qu’il produisait.


Léfreüt lança un sortilège et Teufel disparut.


Ackparan prononça de nouvelles paroles cabalistiques, ses
yeux exorbités, laissant deviner l’extrême plaisir qu’il avait à tuer. Une
boule de feu gigantesque jaillit de ses bras écartés pour filer sans coup férir
vers le dernier emplacement qu’avait occupé le Banni, qui n’eut même pas le
temps de s’écarter. L’immense projectile brûlant le heurta de plein fouet et le
projeta contre la paroi sur laquelle il s’écrasa durement, sérieusement touché.
S’il respirait encore, c’était uniquement grâce à sa bague de protection contre
le feu…


Pour couvrir son maître, Léfreüt s’éleva à son tour dans les
airs et attaqua le Mage trop confiant, qui voulait faire durer le plaisir. Du
coup, il relâcha sa concentration et Teufel réapparut. De son côté, Hallan
banda son arc.


Le Sorcier eut le temps de prononcer une nouvelle
incantation et un éclair jaillit de ses doigts vers le Djinn. La foudre
crépitante ne fit que traverser sa forme impalpable pour désintégrer une
armoire qui avait été un chef-d’œuvre de menuiserie.


Ackparan fut surpris par les capacités inattendues de son
adversaire gigantesque et se mit à considérer le petit groupe sous un autre
angle… Il évita de justesse l’épée qui filait vers lui et disparut à nouveau.
Mais Teufel, qui se relevait péniblement, avait eu le temps de repérer sa
dernière position et de préparer une contre-attaque. Léfreüt entendit ses
pensées et obéit immédiatement.


Le Djinn dessina des arabesques complexes dans les airs et
psalmodia une incantation. Aussitôt, huit bagues, quelques bracelets et la
tunique du Sorcier se mirent à scintiller dans les airs. Ce sortilège
permettait de faire scintiller la magie, ce qui était bien pratique sur les
boucliers enchantés pour éblouir l’adversaire, mais qui coûtait beaucoup
d’énergie…


Les deux manches de la tunique sans corps se tournèrent vers
Léfreüt qui se préparait à lancer un autre sortilège. Cette fois, Léfreüt
encaissa l’éclair bleuté en pleine poitrine et poussa un hurlement de douleur.
Sévèrement touché, il préféra redevenir impalpable. Une flèche se ficha dans la
robe qui lévitait. La face grimaçante de l’ennemi réapparut.


Poussant un cri de rage, Ackparan décida d’en finir. Faisant
appel à l’ensemble de ses ressources d’énergie, il prononça des paroles
terribles sur un ton rauque, difficile à attribuer à un humain. Créé par sa
volonté de fer, un brouillard de couleur verdâtre s’insinua hors de sa bouche
au rictus mauvais, pour former rapidement un nuage qui grossissait sans cesse.
Avec un air triomphant, par la force de la pensée, Ackparan obligea la brume
inconsistante à se poster entre lui et ses attaquants, et ceci fait, il la fit
tranquillement avancer vers eux, sûr que le poison de sa composition qu’elle
recelait les abattrait ; Ackparan avait assez joué, ses forces n’étaient
pas infinies.


Le petit groupe recula prestement, imaginant sans peine la
nature du nuage rien qu’en avisant sa teinte hideuse.


Léfreüt n’était plus en état de donner l’assaut sans
protection et personne d’autre n’était capable de franchir le nuage… Teufel
comprit qu’ils étaient perdus : le Mage aurait le dernier mot, il fallait
ordonner au Djinn l’aller libérer les animaux prisonniers à Phandor.


C’est ce moment de flottement que choisit Gazal’Mored,
encore empli de l’énergie de l’homme-bouc, pour planter ses doigts décharnés
dans la gorge de son ennemi juré, le maintenant tant bien que mal contre lui
malgré son bras manquant. Son visage répugnant devint alors visible, mais les
compagnons n’eurent pas l’occasion d’apprécier l’aide inespérée, leur allié
abject étant caché par le brouillard mortel. Par contre, ils entendirent le
hurlement de douleur d’Ackparan, sans comprendre ce qui se passait.


Si la pénétration des doigts aux ongles brisés dans sa gorge
lui fit mal, ce ne fut rien comparé à la suite, lorsque son énergie vitale se
mit à s’envoler. Ackparan eut l’impression de n’être plus qu’un seau qu’on
vidait et sentit qu’il ne serait même plus capable de lancer un sortilège de
débutant sans en mourir s’il ne réagissait pas immédiatement.


— Gazal’Mored ! comprit-il soudain avec
inquiétude.


— Eh oui ! jubila celui-ci en affermissant sa
prise. Je t’avais bien dit que je reviendrais un jour, pour reprendre mon
trône…


— Misérable pourriture, tu n’espères tout de même pas
me vaincre ?


Gazal’Mored eut un instant de doute, finit des années
passées dans la peur de celui qui l’avait vaincu. Il n’en fallut pas plus au Sorcier
pour lui envoyer un coup de coude dans les côtes et le faire basculer dans les
airs. Ackparan, bien qu’à la limite de l’évanouissement, poussa de toutes ses
forces sur ses bras pour l’éloigner de lui, et les doigts décharnés de
l’abjecte incarnation lâchèrent prise. Un sourire victorieux aux lèvres malgré
la douleur, le Sorcier le frappa de son poing en le rendant dur comme l’acier,
repoussant le Nécromancien jusque dans le feu. Il eut beau hurler de terreur,
les flammes dévorèrent Gazal’Mored qui n’eut même pas le temps de lancer un
sortilège de protection…


Mais cet intermède inespéré avait permis aux compagnons de
contourner le nuage mortel livré à lui-même depuis l’attaque du mort vivant,
qui tourbillonnait dans les courants chauds engendrés par l’huile en flammes.
De nouveaux insectes naquirent autour du Mage qui venait à peine de se défaire
de Gazal’Mored, et les intrus fondirent sur lui, espérant que leur rapidité
l’empêcherait de lancer un sortilège ou de déplacer son brouillard infâme.


Ayant définitivement cessé de rire, Ackparan attrapa une
autre gourde d’huile, tandis que Teufel se remémorait les paroles pour ralentir
l’air et jouer avec la température. La gourde du Sorcier explosa, libérant
l’huile qui se couvrit instantanément de glace. Léfreüt fondit sur lui, prêt à
le larder de coups. Ackparan envoya une nouvelle boule de feu pour enflammer le
liquide, mais malheureusement pour lui, le froid l’empêcha de prendre.


Alors, Ackparan céda à l’affolement. Il voulut crier de
rage, mais des insectes pénétrèrent aussitôt dans sa bouche, piquèrent
douloureusement sa langue et son palais. Il sentit l’arrivée de Léfreüt sur sa
gauche et partit donc à droite. Mais le Djinn, plus rapide que lui dans les
airs, son élément naturel, poussa son épée vers le cœur ennemi, déchirant
profondément ses chairs : le nuage verdâtre, toujours incontrôlé, disparut
avec la dernière étincelle de vie du Sorcier, mais en même temps que celle d’Hallan,
fauché par le simple contact avec la vapeur mortelle au cours de l’un de ses
déplacements anarchiques.


À des centaines de lieues de là, un jeune Mage qui répondait
au nom d’Olgan, débutant qui avait eu le malheur de demander un jour conseil à
l’un de ses aînés à la chevelure blanche et aux ongles interminables, mourut
subitement à la place de celui qui l’avait ensorcelé plutôt que de l’aider. Ackparan
avait profité de cette entrevue pour lui lancer un enchantement de drainage
d’énergie, lui assurant ainsi qu’il mourrait à sa place le moment venu. Alors,
le vil Sorcier qui lui avait volé la vie réalisa que son salut ne pouvait plus
se trouver ailleurs que dans la fuite. Ne pouvant lancer de sortilège puissant
sans énergie et sans sa voix, la gorge encombrée de dizaines d’insectes, il
sortit une fiole de l’une des innombrables caches de sa robe.


Ackparan força le goulot du flacon à entrer dans sa bouche,
puis se contraignit à avaler le liquide en même temps que de nombreux insectes.
Immédiatement, son corps se dématérialisa… L’ensemble de ce qu’il portait sur
lui, privé de soutien, tomba au sol, dont plusieurs fioles qui se brisèrent.


Les intrus n’eurent guère le temps de réagir ; les
insectes, ayant perdu leur proie, s’éparpillèrent avant de disparaître comme
ils étaient venus. Teufel eut juste le temps d’apercevoir la forme spectrale se
faire aspirer par une fenêtre, laissant derrière elle un véritable carnage.
Fâcheux bilan…


 


Gazal’Mored, carbonisé, atterrit maladroitement sur le
dallage de la pièce. Il s’y étala de tout son long, mourant, son énergie fuyant
par toutes les parties de son corps brûlé. Il savait que le Sorcier avait
échappé à sa vengeance et qu’il ne retrouverait pas son trône volé ; tous
ses espoirs s’évanouissaient d’un coup, ne laissant derrière eux que le goût
amer de la défaite. Ses yeux, devenus aveugles, furent incapables d’apercevoir
les visages des compagnons se tourner vers lui, dévastés par la peine d’avoir
perdu des amis. Il n’était plus qu’un corps rongé par le feu, noirci par les
flammes, un sombre squelette à peine recouvert de chair calcinée.


— Gazal’Mored ? interrogea Léfreüt en s’approchant
de lui, épée au clair.


« Pourrai-je survivre ? » se demanda le Nécromancien.
« Les intrus me laisseront-ils la vie sauve pour l’aide que je leur ai
apportée ? »


— Je suis Gazal’Mored, le Nécromancien, souffla-t-il
d’une voix à peine compréhensible, sans pouvoir remuer autre chose que sa
langue desséchée.


Teufel s’approcha également, les yeux rouge sang. Dans sa
folle douleur, il mettait la mort de ses deux tigres sur le compte du mort
vivant.


— Attends un peu, l’arrêta Léfreüt en s’interposant. Il
était également l’ennemi du Sorcier ; s’il nous a attaqués dans le
souterrain, il nous a également permis de venir à bout d’Ackparan…


— Cela ne suffira pas à sa défense ! gronda le Banni.
Bonté et Épée ne sont plus…


Sa voix se brisa et les larmes lui montèrent aux yeux.


— Ackparan reviendra, murmura l’infect résidu
d’humanité, jouant son va-tout. Vous avez besoin de moi pour le bannir
définitivement de ces lieux.


Léfreüt dut se pencher pour percevoir ses paroles.


— Comment peux-tu en être si sûr ? Et comment
pourrais-tu y remédier ? demanda-t-il, prenant les devants de peur que son
maître ne l’achève sans hésiter.


— Rendez-moi un peu de vie avant que Karkska ne
m’emmène retrouver Ukho que j’ai tant fait attendre…


Il s’évanouit.


— Il s’évite de voir la mort arriver, martela Teufel,
le visage déformé par la douleur.


Léfreüt avisa ses yeux de feu avec crainte. Son maître
n’était plus lui-même. Il fallait le ramener à la raison tant qu’il en était
encore temps. Il se tourna vers les deux tigres au sol, que Titan cherchait
vainement à réveiller en les poussant de la tête.


— Ils sont morts, gémit Teufel en suivant le mouvement
du Djinn. Je ne peux plus rien faire pour eux.


Les yeux du Banni perdirent leur teinte malveillante et il
se précipita à leur chevet. Il les ausculta, à la recherche d’un dernier
souffle de vie… Mais c’était peine perdue ; Ackparan leur avait retiré
toute leur énergie vitale. Alors, le Banni sécha ses larmes et se redressa pour
leur faire honneur. Il se leva, plaça les deux dépouilles côte à côte et les
caressa doucement en murmurant des paroles de paix. Puis, ravalant sa
tristesse, il leur fit ses adieux.


— De la nature, vous retournez à la nature. Sabaï, amis.
Que notre Mère vous garde en son sein, qu’elle fasse que je vous retrouve mon
heure venue. Vous partez en la servant, elle saura s’en souvenir. Sabaï
mes plus chers fidèles…


Ensuite, il rendit leur expression plus sereine et peigna
tendrement leur fourrure. Il fallait qu’ils soient au mieux pour se présenter
devant Ukho, le dieu des enfers.


— La puissance des sortilèges que le Sorcier a lancés
était impressionnante, dit Léfreüt, comme pour s’excuser. S’il n’avait voulu
s’amuser, nous serions sans doute allongés à leurs côtés.


— Ils étaient innocents, leur mort est injuste.


— Que fait-on pour Hallan ? questionna Léfreüt,
préférant détourner la conversation.


— Il a respiré le nuage. Je vais essayer de retirer la
substance mortelle de son corps. J’espère que les composants du poison sont
d’origine naturelle, sinon, je ne pourrai rien faire et il faudra nous adresser
d’urgence à un Prieur.


Léfreüt n’insista pas ; il voyait bien que Teufel ne
parvenait pas à détacher son regard de ses deux amis, morts au combat. Bien
sûr, la vie d’Hallan comptait également à ses yeux, mais ses pensées allaient
d’abord vers les tigres : Teufel était un Banni. La Mère Originelle les
lui avait confiés pour l’aider à remplir sa tâche sur ce monde… C’est ce qu’ils
avaient fait, et ils en étaient morts.


— Ici s’érigera un tombeau vide, en mémoire du
sacrifice de leur vie pour sauver celle de leurs frères. Ce sera une sépulture
plus belle encore que celle d’un roi. Eux reposeront dans les forêts qui
couvrent ces plaines et leur esprit pourra s’y ébattre librement, et ce à
jamais…


Ceci dit, le Demi-Elfe se força à détourner le regard et
s’approcha d’Hallan. Il s’agenouilla à côté de lui et sortit du gui sacré du
petit sac de cuir qui pendait à sa ceinture.


— Descres Natura Poisöns Pourkars Béët. Mère Nature,
fais couler le poison hors du corps de cet être, permets-lui de pénétrer mon
corps afin que je l’assimile, neutralise ses effets pour ton serviteur éternel…


Et le liquide mortel s’écoula hors des veines du Furtif pour
pénétrer celles du Banni. Teufel se moquait éperdument du risque que cela
représentait pour lui ; le poison pouvait le foudroyer à son tour, cela
n’avait pas la moindre importance. Hallan l’avait accompagné pour l’aider à
remplir sa quête, et à ce titre, il méritait plus la vie que lui qui n’avait
agi que dans son propre intérêt. Et Bonté et Épée… Pourquoi ne pas les
rejoindre dans la mort ?


Le Demi-Elfe ressentit le choc de la substance jusqu’au fond
de son être. Comme il l’avait redouté, le poison n’avait rien de naturel ;
c’était une substance chimique générée par magie. Mais toute magie avait besoin
de composants de base, ceux que le Sorcier avait broyés dans sa main pour
générer le nuage mortel ; il fallait les retrouver… Mais à quoi bon ?


Teufel hésita à lutter contre l’engourdissement qui gagnait
son esprit. Pourquoi ne pas se laisser aller et rejoindre Bonté et Épée ?
Ce serait la fin de son calvaire, de sa maladie, de sa peine…


Mais l’appel de la vie fut le plus fort. Il avait encore
tant de choses à faire… Il devait remplir le rôle que la nature lui avait
assigné, il n’avait aucun droit de choisir le moment de sa mort. Alors, il se
reprit en main. Peu à peu, son corps assimila la substance mortelle avec une
facilité déconcertante, comme si la nature avait décidé que le moment de la
rejoindre n’était pas venu.


Hallan releva la tête.


— Et le Mage ? Où donc repose son cadavre ?
questionna le « ressuscité » en se dressant sur son coude, tellement
affolé qu’il ne s’inquiétait même pas pour lui.


— Il a réussi à fuir, répondit sèchement le Banni.


— Mais il a abandonné là sa puissance, ou une partie de
celle-ci, lança Léfreüt en désignant d’un coup œil les affaires que le Sorcier
portait sur lui avant de se dématérialiser.


— C’est le premier ennemi que je laisse derrière moi,
murmura Teufel en caressant le plumage de Morrigan, de retour sur son épaule.
Et cet ennemi n’est autre qu’Ackparan le cruel…


Le regard d’Hallan croisa la forme carbonisée qui gisait au
sol et une moue de dégoût envahit son visage.


— Qu’est-ce c’est que ça ? interrogea-t-il en
fronçant le nez pour se protéger de l’odeur. Seraient-ce les restes de l’ancien
propriétaire des lieux ?


— Oui Hallan, répondit le Djinn. C’est Gazal’Mored le Nécromancien ;
il est en train de passer à trépas…


— Il nous a aidés contre le Sorcier, n’est-ce
pas ?


— Certes.


— C’est un monstre ! intervint le Banni, craignant
la bonté naturelle du Furtif. Ni mort ni vivant, il n’a pas sa place
ici-bas ; il est temps pour lui de rejoindre Karkska et Ukho. Il ne les
aura que trop longtemps fait attendre.


— J’aimerais l’interroger, avança Léfreüt. Nous
pourrons toujours l’expédier ensuite en enfer…


— Comme tu voudras, claqua la voix du Demi-Elfe.


Laissant Léfreüt s’approcher du moribond, Teufel préféra
s’intéresser aux objets que le Sorcier avait laissés derrière lui. Il entreprit
de revêtir la fabuleuse tunique de protection qu’ils avaient eu tant de mal à
transpercer.


Le Djinn tenta de ranimer Gazal’Mored en versant de l’eau
sur son visage de cauchemar, mais rien n’y fit ; le Nécromancien était
entre la vie et la mort.


— Il a besoin d’énergie, conclut Léfreüt. Les créatures
de ce type vivent de la force vitale des malheureux qu’ils rencontrent.










— Quelle horreur ! s’exclama Hallan, profondément
choqué. Laissons-le passer !


— Même Hallan est raisonnable, railla Teufel à
l’adresse du Djinn.


Léfreüt haussa les épaules et taillada son poignet avec le
long couteau qu’il utilisait habituellement comme poignard. Puis,
tranquillement, il versa un peu de son sang gouleyant dans la bouche de
l’abjecte incarnation. Aussitôt, sa chair brûlée perdit un peu de sa teinte
carbonisée et Gazal’Mored bougea faiblement. Léfreüt attendit encore, versant
son sang pour la vie de l’entité morte vivante, jusqu’à ce qu’il juge
Gazal’Mored capable de remuer ses membres.


— Donne m’en encore ! gémit le Nécromancien,
euphorisé par l’énergie toute-puissante du Djinn.


— Cela suffira pour le moment, répliqua celui-ci en
compressant sa plaie de sa main. Tu peux parler, c’est tout ce que je désire
pour le moment.


Le Nécromancien se redressa péniblement ; il n’avait
pas encore recouvré la vue et son corps était sans force. Il ne tenta pas de
s’attaquer à son sauveur, certain de n’avoir aucune chance et se résolut à
accepter ce qu’on voudrait bien lui donner.


— Ainsi, tu es Gazal’Mored, l’ancien propriétaire de
ces lieux, intervint le Banni que la curiosité avait ramené à un état plus
calme.


Le squelette noirci qui lui faisait face émit un petit rire
saccadé, plein d’amertume.


— LE propriétaire de ces lieux, corrigea-t-il. Sans
moi, ils ne seraient jamais tombés entre des mains humaines. J’ai ajouté un
grand nombre de protections à celles qu’avaient laissées les dieux, et que
j’avais réussi à violer.


— Les dieux ? douta Léfreüt.


Gazal’Mored soupira faiblement. C’était une vision de
cauchemar que de regarder parler ces restes d’humanité. Hallan en avait le cœur
au bord des lèvres, d’autant plus que l’odeur ne facilitait rien…


— Crois mes dires, géant, reprit Gazal’Mored. Ne crois
pas, en me voyant dans cet état, que je ne vaux guère mieux lorsque je suis au
sommet de ma forme, tu te méprendrais dangereusement. J’ai été sans doute l’un
des plus puissants de ce monde, et si je n’avais pas été terrorisé à l’idée de
mourir, c’est l’image que j’aurais laissée derrière moi.


Léfreüt se tourna vers son maître. Celui-ci écoutait
toujours les propos du Nécromancien, ce qui laissait supposer que Léfreüt
pouvait mener l’interrogatoire à sa guise… Alors, il incita Gazal’Mored à
poursuivre.


— Qui étais-tu, qu’as-tu fait de toi ?


Le Nécromancien hésita un instant à dévoiler sa vie, mais se
sachant condamné, il se décida finalement à laisser au moins son souvenir
derrière lui.


« J’ai été jeune, moi aussi. Un bon élève du célèbre Hécron,
aujourd’hui Grand Archimage des Passifs. Il enseignait les pouvoirs des Arcanes
près de Trief, dans sa tour de marbre blanc. À vingt printemps, j’étais son
disciple, mais à vingt-deux, il me chassa pour avoir tenté une expérience sur
un cadavre humain et être parvenu à lui rendre une étincelle de vie. Je ne lui
ai jamais pardonné de m’avoir rejeté de la sorte, et s’il n’avait pas fini par
devenir Passif, je crois que je l’aurais tué sitôt ma puissance
suffisante… »


Le Nécromancien se délecta du silence qui régnait dans la
pièce, devinant l’attention qu’il parvenait à susciter, une sensation oubliée
depuis tant d’années…


« Seul, livré à un monde hostile dirigé par des hommes
d’armes sans finesse, j’ai dû trouver des protecteurs capables de m’offrir un
environnement sûr. Je suis mal tombé, j’ai rencontré un Prieur sans foi ni loi,
Fargonar le Malveillant, qui adorait le Ténébreux. Les mystères qu’il laissait
planer autour de ses recherches sur la mort m’attirèrent comme un insecte sur
la torche, et je suis même allé jusqu’à le supplier pour qu’il m’accepte comme
disciple… En fait, il n’attendait que ça. Fargonar étudiait la mort et ses
effets, c’était un spécialiste des créatures d’outre-tombe. En échange de sa
protection et de mon “initiation”, je dus l’aider par ma magie à faire revivre
les morts, dans des buts peu louables… Il lui fallait sans cesse trouver des
cadavres frais, de gens riches de préférence. Ses créatures sortaient
uniquement pour s’acquitter de cette besogne. Mais elles avaient du mal à
distinguer le riche du pauvre et devaient ressortir souvent. Les bourgeois ne
fréquentent pas les quartiers mal famés, et de nuit qui plus est… Cette période
de mon existence fut l’une des plus sombres qu’il m’ait été donné de connaître.
Nous fîmes marcher toutes sortes de cadavres, humains, non humains, créatures
diverses… Pendant ce temps, j’apprenais tout de lui et de sa science. Je
compris notamment les secrets pour correspondre avec les dimensions inférieures
bien qu’aucune porte ne fût encore ouverte en ces temps reculés. Fargonar était
capable de s’adresser à des créatures infernales et de les faire venir dans
notre dimension le temps d’une journée maximum, et il utilisait régulièrement les
services de jeunes Démons pour lui ramener des sujets d’expérience plus
difficiles à se procurer. Généralement, les Démons acceptaient sans
contrepartie, simplement pour le plaisir de semer le chaos. Un jour, Fargonar
le Malveillant eut la mauvaise idée de songer à faire de moi un mort vivant.
J’ai appelé à moi plusieurs Démons mineurs avec lesquels j’avais fait
connaissance en secret, et nous l’avons tué. »


Gazal’Mored fit une pause.


— Continue ! ordonna le Banni, impatient d’en
arriver à Phandor et à Candor.


« Comme tu voudras… Fargonar mort, j’ai récupéré
l’ensemble de ses travaux, et je suis devenu Nécromancien, abandonnant pour
partie ma formation de Mage. J’ai pris l’apparence de mon ancien protecteur et
j’ai décidé de continuer à me perfectionner dans son art morbide. »


Sentant la réprobation générale, Gazal’Mored se crut obligé
de se justifier.


« Ne me jugez pas durement ; mes recherches sur la
mort me passionnaient. Comme lorsque j’étais élève d’Hécron, c’était uniquement
dans un but scientifique que je jouais avec la mort. Mais c’est vrai qu’avec le
temps, on y prend goût… En tout cas, quand j’atteignis les trente printemps,
peu en ce monde étaient capables de s’opposer à moi avec une chance de survie.
C’est cette époque que choisit Chaoss Le Ténébreux pour me rappeler
l’allégeance que je lui avais prêtée. Ce rappel prit la forme d’une image
animée du prince Diable Mammon, qui offrait de me conduire dans un lieu où je
pourrais vivre en toute sécurité. En échange, je devais garder ce lieu et
servir au mieux mon maître et dieu, Chaoss. J’acceptai joyeusement, et son
avatar m’aida à nous téléporter, moi et mes sbires d’outre-tombe, au pied de la
montagne en forme de racine de dent. La conquête du souterrain ne me prit guère
de temps, celle du château un peu plus, car son seigneur n’était autre qu’un Sorcier
puissant qui adorait Athora, et qui allait devenir l’un de ses Héros, chargé de
veiller sur les lieux pendant l’absence du dieu.


« C’est ainsi que j’appris pourquoi Chaoss tenait tant
à ce que je m’empare de ces lieux : ici, à Candor, Athorn avait établi son
domicile terrestre ; il avait fait pousser les monts nécessaires à la
protection de son domaine et l’avait rendu aussi secret qu’inaccessible, même
par magie. Mais moi, Gazal’Mored, alors que je n’étais qu’un Mage mortel,
j’avais percé ses secrets grâce à Chaoss, j’avais chassé ses serviteurs de Phandor,
qui n’était alors qu’une tour. J’ai fait construire le château actuel et me
suis installé là, à la place du dieu des dieux, me gardant bien d’épurer Candor
de ses derniers sbires, trop redoutables à mon goût, chargés de surveiller le
domaine et d’empêcher quiconque d’y pénétrer par les monts. »


— Mais tu as quand même été capable de te débarrasser
des protecteurs de Phandor ! s’exclama Hallan, admiratif malgré lui.


« Je me suis fait aider par mes créatures d’outre-tombe
et par Chaoss, bien sûr. Il en avait assez de voir son frère Athorn puiser son
énergie dans ces lieux. J’étais un Mage puissant, un Sorcier redoutable :
son choix était bon. C’est plus tard que les choses ont commencé à se gâter…
L’âge venant, je redoutais de mourir et de perdre ainsi pareille existence.
C’est alors que Chaoss, choisissant son moment, me fit de nouveau contacter par
Mammon qui m’ordonna en son nom de dire adieu à cette nature de mortel et
m’enseigna comment y parvenir. J’ai d’abord refusé, longtemps. Mais le Ténébreux
avait plus d’un tour dans son sac. Il me fit tomber gravement malade. Je le
suspecte d’avoir utilisé les services de Klaïsda, sa nièce, la déesse de la
Maladie, pour m’infliger ce fléau… Bref, âgé, souffrant, j’ai senti ce que
représentait la mort et je l’ai refusée. J’ai décidé de devenir ce que je suis
actuellement, pour ne pas rejoindre le néant.


« Comprenez-moi bien, intrus ; j’ai toujours fui
l’idée de mourir… Faire revivre les cadavres, les esprits des anciens, doit
être mis sur ce compte. Faire exister les morts est une façon de se rendre
supérieur à Karkska, de se dire qu’on n’est jamais vraiment mort… Mais au
moment de suivre la déesse, cette terreur refoulée au plus profond de mon cœur
a jailli au grand jour, et c’est pourquoi j’ai décidé de rejoindre mes
créatures, de devenir immortel, même au prix de mon humanité. Cela me gêna sans
doute moins qu’un autre, étant habitué à côtoyer des morts vivants, et je les
appréciais généralement plus que les vivants. En outre, je savais que ce choix
m’apporterait de nombreux pouvoirs, des pouvoirs nouveaux et inconnus, ce qui
me fascinait. C’est donc plus par peur de mourir, plus par désir de puissance,
que pour plaire à Chaoss, que je suis devenu ce que je suis.


« J’ai conservé mon trône jusqu’à l’arrivée d’Ackparan
et de ses Suceurs d’Âmes, convoqués pour un jour… Après une lutte épique, ses Démons
m’ont laissé au seuil du néant, et Ackparan m’a proposé de m’épargner à
condition que je devienne son serviteur. Mon désir de vivre n’avait pas faibli,
j’ai donc acquiescé et me suis comporté comme son valet, jusqu’à votre venue
tout au moins… »


Le silence tomba sur la petite assemblée. Irréelle image que
celle de trois humanoïdes entourant un cadavre brûlé, décharné, qui contait son
histoire avant de passer à trépas…


— Et Ackparan reviendra ? demanda Hallan qui ne
pouvait plus supporter ce spectacle pathétique.


— Sans aucun doute, à moins que nous ne l’en
empêchions…


Les trois amis se consultèrent du regard, incrédules. Ils voyaient
mal ce qu’ils pouvaient faire contre Ackparan… Teufel prit la parole.


— Et comment pourrions-nous l’empêcher de repasser par
ici ?


— Pourquoi répondrais-je ? Que me proposez-vous en
échange de mon aide ?


La colère gagna le Banni et sa voix claqua comme un fouet.


— Tu as fui la mort durant des dizaines, voire des
centaines de printemps ; si tu désires la repousser encore un peu, tache
de ne pas nous contrarier et réponds à nos questions ! Un mot, un geste de
trop, et tu n’existes plus que pour Karkska et Ukho !


L’instinct du Nécromancien, aiguisé par sa longue existence,
lui suggéra que d’après sa voix, son interlocuteur n’était pas dans son état
normal, et qu’il était bien capable de l’abattre sur un coup de tête. Mourir
définitivement par la faute d’un idiot ne lui disait guère, aussi préféra-t-il
obéir et voir venir.


— Ces lieux ont été protégés de la connaissance des
humanoïdes par Athorn, ou par ses Héros ; il est très difficile d’y
accéder autrement que par le souterrain où nous nous sommes rencontrés pour la
première fois, et cela s’applique à Ackparan, livré en ce moment aux vents qui
le porteront sans aucun doute jusqu’à la mer Septentrionale. Mais je doute
qu’il s’y noie… Pour revenir à la charge, il n’a d’autre choix que d’utiliser
le souterrain, ou parvenir à briser le sortilège de protection d’Athorn, mais
ça m’étonnait qu’il en soit capable. Tout ceci à condition bien sûr qu’il ne
soit plus le propriétaire des lieux…


— Comment cela ? interrogea Teufel, sa colère
balayée par l’étonnement.


Gazal’Mored tordit sa bouche en une grimace affreuse ;
sans doute venait-il de sourire.


— Le pentacle, dans le laboratoire d’en-dessous…
L’original a été tracé avec le sang d’Athorn. En prenant possession des lieux,
je l’ai recouvert d’une couche de mon propre sang. Puis, Ackparan l’a lessivée,
et l’a remplacée par une couche du sien. Seul le pentacle originel ne peut pas
être balayé, étant d’origine divine… Or, quiconque désire être capable de venir
directement à Phandor ou à Candor, doit se faire reconnaître comme étant le
maître des lieux par le sortilège de protection du pentacle. Et pour l’instant,
c’est Ackparan qui est l’heureux élu.


— Il n’y a qu’à prendre possession du pentacle !
s’exclama Léfreüt, ne voyant guère où le Nécromancien voulait en venir.


— Et mourir à l’instant ! mit en garde le Nécromancien.
Vous devez bien vous douter que le Sorcier l’a protégé par une multitude
d’enchantements plus meurtriers les uns que les autres…


Une seconde fois, les amis s’interrogèrent du regard,
perplexes. Pouvaient-ils accorder foi à cette fable ? Le Nécromancien ne
cherchait-il pas à sauver sa tête ?


— Que proposes-tu ? interrogea Teufel.


— De reprendre ce qui m’appartient.


Les yeux de Teufel s’embrasèrent et un ricanement sinistre
s’échappa d’entre ses lèvres.


— Et Phandor sera à toi ; tu nous prends pour des
idiots ?


Ce fut au tour de Gazal’Mored de glousser.


— Peut-être, mais je ne crois pas représenter un danger
réel, à l’inverse d’Ackparan… Comprends-moi bien, toi que je ne puis
voir : je hais Ackparan, j’irais jusqu’à donner ce qui me reste de vie
pour sa mort. Je te propose de reprendre à ta place ce qu’il m’a volé, il le
saura, et ma victoire le hantera jusqu’à la fin de ses jours, pour mon plus
grand bonheur. Ceci fait, je te laisserai tout, en échange de ma vie. Tu seras
bien ici, nul ne peut révéler le moindre secret à propos de ces terres, à moins
d’en être le maître ou de s’y trouver à ce moment. Seuls les plus puissants
d’entre les puissants le pourraient peut-être, mais il est probable qu’aucun
n’y trouverait le moindre intérêt. Je t’offre mon havre de paix, celui-là même
qui appartint à Athorn, et tout cela en échange d’une simple vengeance et de la
vie.


— Laisse-moi prendre possession du pentacle pour toi,
intervint Léfreüt. C’est trop risqué.


Mais Teufel croyait comprendre le Nécromancien. Habité par
la haine depuis le passage de l’énergie du dieu sans nom dans ses veines, il
savait qu’elle était une motivation pouvant dépasser toutes les autres. Ne
restait qu’à veiller à ce que Gazal’Mored tienne parole et ne tente rien de
fâcheux contre eux.


— J’accepte ton offre, Nécromancien. Mais pas
d’entourloupe, ou tu verras Karkska plus tôt que tu ne le crois.


— Très bien, susurra l’entité. J’aurai besoin
d’énergie…


— Hors de question ! s’exclama Léfreüt. Si nous
lui rendons la santé, il deviendra aussi dangereux que le Sorcier !


— À nous de nous tenir sur nos gardes, cingla la voix
du Banni. Gazal’Mored, j’accepte de te rendre un peu de force, mais à une
condition : tu resteras aveugle.


Le Nécromancien ne s’attendait pas à ça. Il avait bien eu
l’idée de s’attaquer aux intrus sitôt sa puissance recouvrée, mais aveugle, ses
chances étaient quasiment inexistantes… Néanmoins, le plaisir de se venger d’Ackparan
fut plus fort.


— C’est d’accord, souffla-t-il.


— Hallan, ouvre tes veines, ordonna Teufel, étrangement
calme face à pareille situation.


— Non ! s’exclama l’abjecte incarnation. C’est de
l’énergie du Géant dont j’ai besoin !


— C’est à prendre ou à laisser, trancha le Banni.


— Je n’ai pas vraiment envie de… entama Hallan.


— Je te guérirai aussitôt, coupa Teufel. Alors, Gazal’Mored ?


— Soit, répondit celui-ci, vaincu. Mais je doute que
cela suffise…


 


Hallan versa une grande quantité de sang dans la bouche du Nécromancien,
maintenu au sol par les bras puissants de Léfreüt. Teufel guérit le Furtif,
évanoui, et ils refirent la même opération. Gazal’Mored reprit presque
apparence humaine, plusieurs lunes après la mort… Ensuite, à l’aide de sa
dague, Teufel lui creva les yeux, par pure précaution puisqu’ils n’avaient pas
pu se régénérer, et ils s’empressèrent de le conduire dans la bibliothèque qui
contenait le pentacle.


Gazal’Mored, suivant les indications de ses alliés
inattendus, avança jusqu’en son centre, et levant son bras unique au-dessus de
lui, il se déclara nouveau maître des lieux. Aussitôt, une nuée d’étincelles
jaunes l’entoura, crépitant comme la foudre. Le Nécromancien poussa un
hurlement de douleur et prononça plusieurs mots de pouvoir. Une armure bleutée
le nimba, le protégeant efficacement contre les étincelles. Mais bientôt, des
colonnes de fumée noire s’élevèrent des pointes du pentacle vers le centre,
pour former un nuage opaque autour de lui. Gazal’Mored lâcha un juron.


Craignant la défaite de son ennemi, Teufel le guérit,
puisant dans ses dernières forces. Dans le pentacle, plusieurs incantations se
succédèrent, des bruits de lutte s’élevèrent, et finalement, après une longue
confrontation, le brouillard se dissipa, révélant une forme hideuse, un
squelette doté d’un seul bras qui ne portait plus qu’une fine couche de peau
noircie sur les os.


Incapable de rester debout, Gazal’Mored s’effondra et l’os
de son tibia se brisa dans la chute.


— Ses protections étaient meilleures que je n’aurais
cru… gémit le masque de mort. Vous pouvez me sortir de là, c’est terminé.
N’oubliez pas que vous m’avez promis la vie… J’ai repris mon bien à Ackparan ;
Gazal’Mored est toujours victorieux…


La pitié envahit le cœur d’Hallan : l’âme du Nécromancien
avait beau être du noir le plus profond, c’était avant tout un être humain. Il
le transporta délicatement hors du pentacle qui brillait d’une lueur rouge,
vérifiant sans s’en rendre compte que le Nécromancien n’avait pas posé à son
tour de défenses magiques sur le tracé.


— Si je puis m’assurer que tu ne pourras jamais plus me
nuire, je tiendrai parole, déclara Teufel.


Le Nécromancien, incapable d’effectuer le moindre mouvement,
comprit qu’il allait mourir de la main du dément.


— Tu m’as promis, souffla-t-il, désespéré.


— N’y a-t-il pas un moyen pour que tu deviennes
inoffensif ? interrogea Hallan, compatissant.


L’abject résidu d’existence entrevit une dernière solution
pour ne pas rejoindre le néant : n’ayant plus rien d’humain, pourquoi ne
pas aller jusqu’à abandonner sa forme physique et devenir un spectre ? Ses
études sur la mort lui avaient révélé que l’esprit n’avait pas besoin d’un
corps animé pour subsister, et qu’un réceptacle enchanté pouvait aussi bien
assurer la survie de l’âme. C’était toujours mieux que le néant et peut-être
pourrait-il un jour entrer en possession d’un nouveau corps…


— Conduis-moi dans un lieu qui sera proscrit à
jamais ; fais dresser un autel sur lequel reposera un contenant, comme
celui qui sert de refuge au géant, et dépose-moi sur cet autel. J’utiliserai
mes dernières forces pour sauver mon âme en envahissant ce contenant et devenir
un spectre. Tu peux vérifier dans mes ouvrages, Ackparan les a sûrement
gardés : je ne serai plus en état de te faire du tort. Tu y liras que je
deviendrai à jamais prisonnier du réceptacle, et que je ne pourrai en sortir
que sous forme d’un fantôme incapable de s’éloigner de plus de quelques pas du
lieu de sa survie. Je te demanderai peut-être un jour de me tuer ; il
suffira alors de briser le réceptacle pour que mon Rama rejoigne celui de tous
les morts…


— Si tu ne m’as pas menti, ce sera fait, promit Teufel.


 


*


*  *


 


Je ne comprenais plus du tout le jeune Banni. Idens et moi
cherchions souvent à donner une explication à son comportement et à ses actes,
afin de les prévoir par la suite, mais chaque fois, le bâtard prenait une route
que nous n’avions pas envisagée. Au lieu de tuer cette horreur à l’esprit plus
vicieux que celui d’un Démon (et j’en savais quelque chose pour l’avoir
effectivement eu comme élève alors qu’il s’appelait simplement Gazal), le Banni
accéda à sa demande…


Il vérifia rapidement ses dires dans les manuscrits de la
bibliothèque et envoya Léfreüt l’exaucer avant qu’il ne passe à trépas.


Le Djinn retourna à Phandor et accepta la requête du Nécromancien
d’être placé dans le temple qu’il avait fait construire pour son dieu Chaoss.
Un grand couloir soutenu par des colonnades ornées de serpents menait à l’autel
de pierre en forme de dague. Il déposa le corps sur l’autel, auprès d’une
tabatière de nacre qu’il avait choisie comme réceptacle pour l’âme du
Nécromancien. Après un court instant, la forme éthérée de Gazal’Mored s’éleva
dans les airs et se jeta dans la tabatière. Ce qui lui restait de corps tomba
en poussière.


Mais il n’en avait pas encore fini avec Gazal’Mored ;
le dernier acte de cette âme noire comme le charbon, qui craignait que Teufel
ne vienne briser un jour le réceptacle qu’elle envahissait, fut de se fondre
avec le temple, le sachant saturé de sortilèges démoniaques. Le maudit divisa donc
son âme, plaça sa part vitale dans la tabatière, et le reste dans le temple,
son esprit ne faisant dorénavant plus qu’un avec le tout. Aussitôt, les murs
ensorcelés vibrèrent de magie et l’herbe environnante dépérit en moins de trois
battements de cœur, tandis que les quelques bâtiments situés jusqu’à cinquante
pas de là s’effondraient sans raison apparente. Une peur irrésistible s’empara
de Léfreüt qui ne put songer à autre chose qu’à s’enfuir ; il fila vers la
sortie, située au bout du long couloir soutenu par les colonnades, afin de
mettre le plus de distance possible entre lui et l’infecte sensation de mort,
de mal, de souffrance et de danger qui suintait dorénavant du temple. Il eut
juste le temps d’apercevoir le spectre du Nécromancien, à deux pas de l’autel,
et d’entendre son rire criard et vainqueur qui le glaça d’effroi. Le temple de Chaoss
serait à jamais le refuge de Gazal’Mored, et seuls les plus puissants
pourraient y pénétrer ; plus ils avanceraient vers l’autel, plus leur âme
se déchirerait…


Et Gazal’Mored survivrait éternellement, car nul mortel ne
pourrait venir jusqu’au réceptacle de son être sans sombrer dans la folie…


 


Une fois remis de ses émotions, et ayant fait part de ces
imprévus à Teufel par télépathie, le Djinn profita de sa présence à Phandor
pour vérifier que tout se passait bien dans la forteresse.


Les anciens esclaves avaient scrupuleusement suivi les
directives de l’architecte qui les manœuvrait avec habileté, leur faisant
exécuter un grand nombre de travaux qui auraient dû être entrepris depuis
longtemps. Léfreüt déclara Ackparan mort pour que la crainte qu’inspirait son
nom ne vienne pas nuire aux projets de son maître, mais se garda bien de mentir
à l’architecte Aghan de Cornèche. Ce dernier remercia le Djinn pour les avoir délivrés
du joug du Sorcier, heureux de savoir son épouse hors de danger, car même si
Ackparan subsistait, il n’avait aucun pouvoir sur elle tant qu’il ne serait pas
revenu sur ses terres…


 


*


*  *


 


Pendant ce temps, Hallan et Teufel avaient fouillé la tour
du Sorcier. Devant eux s’étalait un monticule de richesses, ainsi que les
objets personnels d’Ackparan. Sa robe, qu’avait enfilée le Demi-Elfe,
paraissait capable d’arrêter n’importe quel coup, n’importe quelle frappe
magique ; elle absorbait les chocs et la sorcellerie comme une éponge.
Quant aux divers anneaux et bagues, ils offraient un confort intéressant, comme
le pouvoir de voler comme un oiseau, de ne pas être trompé par l’invisible ou
l’illusion, de lancer des boules de feu de petite dimension ou d’en faire
pleuvoir, de résister au froid et d’ordonner aux bêtes. Ce dernier sortilège
avait sans doute permis au Sorcier d’attirer à lui les centaines de fauves qui
étaient prisonniers dans les cages de Phandor… Enfin, les quelques bracelets
servaient essentiellement à accentuer la coque invisible de protection que
générait l’Arc’Rama.


Hallan ne s’intéressa qu’à une dague de facture parfaite et
à un bracelet de protection, laissant le reste aux « Sorciers ». D’un
seul coup, la main de Teufel fut chargée d’anneaux et de bagues magnifiques,
qui irradiaient presque autant la magie que sa nouvelle tunique, décuplant sa
puissance personnelle. Le Furtif remarqua le changement d’expression de son
compagnon, le sourire victorieux qui naissait sur son visage, la poussée de
mégalomanie qui voilait son regard. Le Banni devait dompter la puissance de ses
nouvelles possessions, car si leur magie interne profitait à leur propriétaire,
elle tentait également de le posséder.


Mais le caractère implacable et la personnalité forgée dans
l’acier du Demi-Elfe le protégèrent. Bientôt, son regard redevint celui qu’il
était auparavant, quoique encore teinté de rouge…


Quant à la fortune du Mage, elle était à la dimension de ses
objets personnels.


 


Une fois les possessions d’Ackparan inventoriées, Teufel
entreprit d’affronter le pentacle laissé vide de toute protection magique par Gazal’Mored.
Tranquillement, il s’avança au milieu du tracé complexe pour s’arrêter en son
centre et se concentrer. Immédiatement, de puissants effluves magnétiques
pénétrèrent son corps, envahirent chaque parcelle de son esprit, et il entra en
symbiose avec Phandor et Candor. Il ressentit chaque arpent de ses nouvelles
terres dans ses veines, il détecta la présence de chacune des créatures qui se
déplaçaient sur son territoire. Instinctivement, ses bras se levèrent vers le
ciel et sa voix brisa le silence.


— Candor est à moi, Candor sera mon domaine à jamais,
j’entre en possession de ces terres inviolées et je les défendrai comme ma vie.
Que les Bannis fassent de ces lieux un royaume digne de notre Mère à tous, et
ce jusqu’à la fin des temps !


Puis, sous le regard éberlué d’Hallan, Teufel ressortit du
pentacle, ne se souciant nullement du fait qu’une bougie se soit éteinte sur
une seconde pointe : il n’était pas Sorcier et n’avait jamais invoqué de
créature des Abysses, il ne risquait donc pas d’en voir débouler une.


— Alors Teufel ? l’interrogea aussitôt le Furtif.


— De ce pentacle, aucun endroit du domaine ne m’est
invisible. Et pourtant, plusieurs créatures de puissance extraordinaire
habitent ces terres sans que j’aie pu les localiser tant leur magie est grande.
Elles savent maintenant qu’il y a un nouveau maître des lieux. J’ai bien peur
de devoir leur rendre visite afin de me présenter comme il se doit…


— Tu devras également laver le pentacle et te saigner
un peu pour recouvrir le tracé…


La moue volontairement écœurée du Banni fit éclater de rire Hallan.


 


*


*  *


 


Le jour pointait déjà, embrasant ma tour glacée par les
courants d’air. Je n’avais pas pu fermer l’œil de la nuit, vaincu par les
insomnies qu’apporte l’âge vénérable. Karkska la Mort ne m’avait pas encore
enlevé, mais elle se rapprochait sans cesse ; mon jour viendrait comme
pour tout autre, et je l’acceptais, et même le désirais parfois, las de cette
vieille carcasse qui n’en finissait pas de se décrépir.


— Vous ne devriez pas songer à cela, intervint Idens
qui venait d’entrer dans la bibliothèque sans que je le remarque.


— Je n’aime pas qu’on viole mon intimité, Idens. Ne te
l’ai-je pas assez dit ?


— Veuillez m’excuser, Grand Archimage, je n’en avais
nullement l’intention ; mais votre rêverie était tellement intense qu’elle
m’a frappé sans que je m’y attende…


Je haussai les épaules et me tournai vers celui que j’avais
du mal à considérer autrement que comme mon disciple, ce Gnome grotesque aux
yeux globuleux qui pétillaient d’intelligence.


— Pourquoi ne m’as-tu pas encore quitté ? Tu es un
Passif, toi aussi. Tu peux t’installer selon ton désir et ne plus avoir à
supporter mon caractère acariâtre… Et je te fais de l’ombre !


Idens parut embarrassé ; il oscilla sur ses jambes
comme un pantin avant de me répondre.


— Vous êtes le meilleur d’entre nous. À votre contact,
j’apprends énormément, et beaucoup plus vite que si j’étais seul.


La vérité, lue dans le regard débonnaire de mon disciple,
envahit mon esprit et un frisson glacial me parcourut le dos : ma mort
était programmée pour bientôt. Combien de printemps me restait-il à
vivre ? Quelle divinité avait demandé à Idens de rester pour prendre ma
place ? En souffrait-il secrètement ? Je connaissais l’amitié qu’il
avait pour moi et ne doutais pas que son silence ait eu pour objet de me
préserver. Une nouvelle fois, je haussai les épaules et plongeai mon regard
dans Haslir, la boule de cristal.


— La prise de Candor par le Banni n’arrangera pas ses
affaires ; je doute qu’Athorn apprécie.


— Athorn aime les Bannis, il compte un grand nombre de
ses adorateurs parmi eux… Par contre, ceux de sa caste voudront
vraisemblablement l’empêcher de garder une terre.


— Tu as sans doute raison, admis-je sans trop croire
qu’Athorn laisserait filer son bien.


— Et les autres ?


— Bah ! Curcis suit son bonhomme de chemin, et le
reste du groupe s’est lancé dans une quête bien difficile. Quant à Jaël, je
n’ai rien pu savoir, mais je donnerais cher pour en apprendre un peu plus…


 


Pendant les deux lunes qui suivirent, nous eûmes l’occasion
d’admirer les capacités d’organisation du Demi-Elfe qui entreprit de remettre
les choses en ordre dans son nouveau domaine. Il fit des esclaves des hommes
libres de travailler pour lui ou de retourner chez eux, et en fait, assez peu
d’indésirables optèrent pour la deuxième solution et connurent une fin
dramatique dans la forêt enchantée d’Hogrzor, où seuls les Bannis et les Elfes
avaient quelque chance de survie.


Idens jugea Teufel cruel de ne pas les avoir prévenus, mais
il avait tort. Par ces temps difficiles, la vie d’un mortel n’avait guère de
valeur, et pour un Banni, elle en avait encore moins. Le monde dans lequel nous
vivons est dur et sans merci ; la vie y est précaire, on y tue souvent par
plaisir. Sans doute considère-t-on que si la vie a été donnée aux humains,
c’est pour être prise, et ainsi, la mort est quelque chose de normal. On ne se
dispute point, on se bat, on s’entre-tue.


Les autres anciens esclaves, ces gens déracinés, assurés
d’une solde respectable en tant que soldats, ou assurés de survivre en tant que
vilains sur les terres de Candor, préférèrent refaire leur vie sur place. Teufel
élargit un peu le territoire de culture à Candor et redistribua la terre après
avoir choisi les emplacements des villages que pourraient se construire les
nouveaux hommes libres. Cela assurerait l’approvisionnement de ses troupes en
même temps que cela supprimerait tout intérêt de se rebeller. Il mit plusieurs
jours pour marquer les arbres qu’on pourrait abattre sans dommage pour les
forêts magnifiques de Candor, et établit des règles strictes quant au droit de
coupe. Sur un territoire bien déterminé, pour chaque arbre abattu, deux
nouveaux devraient être plantés, afin de concilier les besoins vitaux des
humains et son désir de préservation de la nature. Mieux valait un sacrifice
minime plutôt qu’un développement anarchique, préjudiciable à l’équilibre
naturel. Le temps passant, les arbres plantés par les vilains constitueraient
une réserve suffisante pour leurs besoins, et ainsi de suite. Les Bannis les
aideraient…


Ceux qui choisirent Candor durent accepter de ne pas
proliférer, de se limiter au remplacement des générations, sous peine de voir
l’excédent de progéniture envoyé en Aldor. Souhaitant préserver leur bonheur
naissant, les anciens esclaves acceptèrent de bonne grâce, d’autant que les
femmes n’étaient guère nombreuses, et que la valeur sentimentale d’un enfant
était plutôt faible, sinon pour cultiver et aider aux champs. Peu de mères
choisiraient de partir avec leurs enfants trop nombreux, la plupart se
contenteraient de les vendre à un voisin célibataire plutôt que de les donner…


Grâce à son nouveau pouvoir de téléportation dans tout son
domaine, le Banni put libérer peu à peu les animaux emprisonnés par Ackparan,
veillant à ne pas briser l’harmonie de la nature en restituant trop de
certaines espèces prédatrices en un seul lieu. Heureusement, le pays de Candor
était immense et il comptait bien pouvoir les libérer tous assez rapidement.


Gérer un domaine l’obligea à établir un compromis entre les
nécessités naturelles et ses convictions profondes, ce que nul Banni avant lui
n’avait eu l’occasion de faire. Il ne pouvait pas libérer toutes les bêtes d’un
coup, tant pis, il les relâcherait peu à peu. Il ne pouvait pas tuer les
milliers d’humains qu’il avait trouvés à Phandor, qu’à cela ne tienne, il les
cloîtrerait dans un domaine, c’était un moindre mal.


Il était à la tête de plus de douze mille hommes, et de cinq
mille esclaves monstrueux comme les Krods, Degars, Trolls, Faillans et Géants.
Il ordonna un grand recensement, le fit contrôler au fur et à mesure des
départs pour Candor, ou des embauches à Phandor, afin de pouvoir connaître
l’activité de chacun et le nombre exact de ses hommes. L’effet d’une telle
entreprise fut des meilleurs puisque les nouveaux occupants des lieux ne se
sentirent plus noyés dans la masse, donc moins protégés par elle et ainsi plus
faciles à manier. Pour ceux qui voulurent devenir soldats ou serviteurs à
Phandor, Léfreüt les divisa en groupes de cinquante personnes avec un chef par
groupe. De même, des villages paysans furent déterminés pour que les terres
qu’on leur confiait fussent bien exploitées. Enfin, le travail des esclaves non
humanoïdes et de réputation vile se résuma à construire sous bonne garde de
nouveaux bâtiments pour les hommes libres devenus soldats, ou des fermes de
pierre pour les vilains, sous la direction de l’architecte Aghan de Cornèche,
tout heureux de ne plus servir un tyran sans morale.


Le Banni donna également des ordres précis à ses hommes
concernant le maintien de l’ordre, de la sécurité et des horaires, il demanda à
l’architecte Aghan de Cornèche de le représenter pendant ses absences. La peine
de mort sanctionnerait dorénavant tout manquement aux règles très strictes
qu’il avait édictées, ce qui n’avait rien de particulièrement dur en ce monde
et en ces temps.


Ensuite, il se pencha sur son problème personnel, celui d’en
finir avec cette malédiction qui le rongeait ; Jaël avait dit qu’Ackparan
disposait d’une des bibliothèques les mieux fournies de l’ancien Aldor, c’est
par là qu’il commença, aidé par ses amis Hallan et Léfreüt.


Trier et survoler les milliers d’ouvrages du Mage leur prit
près d’une lune, mais le résultat en valait la peine, plusieurs pistes
pourraient sans doute être exploitées…


 


*


*  *


 


— C’est de la folie furieuse, nous n’y parviendrons
jamais, nous tenons à peine debout ! La mort de Craon et d’Ilgald doit
nous servir de leçon, ton projet est insensé, Antaeus !


Maëllvine était sans doute dans le vrai… Après quelques
petites expéditions sans grand danger, les amis de Teufel avaient accepté de
suivre le Prieur Antaeus dans une quête très délicate. En fait, tout s’était
décidé après que Curcis eut épluché la bibliothèque de Jaël et découvert un
ouvrage manuscrit qui traitait des oracles existants. Ils étaient nombreux en
dehors des plus réputés comme l’œil du Démon, situé au fin fond des enfers.
Curcis avait appris un grand nombre de détails concernant des oracles mineurs,
notamment Horiax. Celui-ci avait la particularité d’avoir été forgé pour le
dieu Skoras, mais comme il avait été partiellement raté, l’Adimpien n’en avait
pas voulu et l’avait laissé à l’un de ses Héros qui, selon les légendes, n’en
avait pas fait bon usage. La puissance de l’anneau doué d’intelligence et d’une
personnalité propre, à l’image de tout humain, n’avait point d’égale disait-on,
et ses connaissances le situaient en bonne position parmi les oracles.


Après le mauvais comportement de son Héros, Skoras avait
demandé à Arkol, le dieu de la Quête, de l’en débarrasser à jamais. Mais chose
forgée pour un dieu ne pouvait être détruite qu’en étant plongée dans l’Œil d’Ukho,
le plus profond des volcans des enfers, et craignant une confrontation avec
Ukho en personne, Arkol avait préféré le rendre à la terre et l’y faire
protéger.


Curcis avait révélé cette légende à Antaeus en même temps
que quelques précisions quant à l’état du Banni ; aussitôt, Antaeus avait
estimé être de son devoir de s’emparer d’Horiax pour qu’il guide Teufel vers la
guérison, et ce au nom de Skoras, bien sûr. Curcis ne l’accompagna point, étant
aux prises avec son clan de Trief à cause d’une sombre histoire d’espions
placés au palais du prince Olmaq, mais Tag, Maëllvine et Helmet se joignirent à
lui. Zahrun, le Grand Prieur d’Antaeus, ne s’opposa pas au projet, sans doute
par désir de sanctionner son fidèle, car il lui en voulait encore grandement
pour ne pas avoir tué le Banni, et la mort probable de son disciple serait une
punition bien méritée…


 


Le petit groupe avait essuyé des pertes et se trouvait
encore dans la mine qui contenait la « Chambre Ultime » dans
laquelle, annonçait le manuscrit de Jaël, reposait l’anneau à neuf faces, Horiax.
Ils avaient vaincu une multitude d’ennemis, plus puissants les uns que les
autres, dont notamment un Dragon aux écailles sombres, un reptile gigantesque
au souffle destructeur. Les épreuves les plus difficiles à surmonter avaient
été celles qui les avaient opposés à des adversaires dénués de malignité,
simplement chargés d’interdire le passage, car Antaeus se refusait à détruire
quiconque partageait le même idéal que lui. Néanmoins, à force de persuasion,
ils étaient parvenus à passer les étapes…


— Nous devons continuer, affirma Antaeus d’une voix qui
interdisait toute critique.


 


Et ils continuèrent. Leur quête dura deux lunes entières, et
lorsqu’ils sortirent enfin de la mine, Antaeus portait Horiax au doigt. Idens
et moi n’avions pas réussi à participer visuellement à leur expédition, ceci
parce que les lieux gardés par les adorateurs du dieu de la Quête, Arkol, sont
protégés contre les regards humains, quels qu’ils soient. En tout cas, nous les
retrouvâmes à leur sortie.


Et ils étaient en bien piteux état, les traits tirés, assis
autour de leur feu de camp qui repoussait à peine la pénombre ambiante…


 


— Il nous faut des soins, Antaeus, articula
difficilement Helmet le Nain, sa longue barbe grise rouge de sang.


Le Prieur avait épuisé tous ses sortilèges au cours de la
quête.


— Nous aurions pu demander à tes bons amis !
railla Tag.


— Bah ! Ni les Sphinx, ni le Banni squelette, ni
même les Géants et les Titans n’avaient le droit de nous aider. Vous feriez
mieux de ne pas vous plaindre et de songer que d’autres sont tombés à nos
côtés…


— Retournons-nous à Trief ? questionna Maëllvine
pour changer de sujet, sachant qu’Antaeus se reprochait la mort des mercenaires
qu’il avait engagés en personne…


— Que faire d’autre, ma douce ? Je dois informer
mon Grand Prieur de la réussite de l’expédition. Horiax est de nouveau porté,
pour la gloire de Skoras !


— Teufel est peut-être revenu, j’aimerais bien savoir
où il en est avec ses ennuis, dit Tag l’Elfe, peu enthousiasmé par le fait qu’Horiax
ait à nouveau un possesseur.


— Les actes qu’il a pu accomplir ne concernent que
lui ! s’exclama Helmet, de bonne humeur malgré ses plaies.


— Nous lui parlerons des nôtres, il nous parlera des
siens, répliqua Tag. Et si Antaeus nous a entraînés dans cette histoire, c’est
en grande partie à cause de lui et de sa prétendue malédiction…


Antaeus se retourna vers ses deux amis pour couper court.


— À chacune de nos actions dans les contrées
traversées, nous avons associé son nom aux nôtres, il nous doit bien un exposé
de ses quêtes. Nous formons un groupe, même si la vie nous sépare pour le
moment. J’entrevois de grandes choses, les dieux nous soutiennent, la
preuve : Skoras m’a autorisé à porter Horiax… N’est-ce point un
signe ? Le Banni, s’il a survécu, a dû également trouver son bonheur.
Horiax lui enseignera la marche à suivre pour nettoyer son âme et nous
reprendrons la route vers Acahron.


— Je ferai ce que je pourrai, déclara une voix
cristalline d’une douceur extrême, qui résonna dans le crâne de chacun. Je ne
connais que quelques détails sur ce qui arrive à votre ami, mais s’il est tel
que vous l’avez décrit, j’aurai plaisir à l’aider.


— Nous passerons donc par Trief afin d’informer Curcis ;
il ne s’éloigne jamais longtemps de sa ville natale, nous l’y trouverons tôt ou
tard. Il saura ainsi que nous sommes toujours vivants et que nous pouvons venir
en aide à Teufel. Ensuite, nous irons chacun vers notre mentor en attendant que
le Demi-Elfe donne signe de vie, ainsi qu’il l’a promis.


 


Deux bonnes semaines plus tard, ayant réussi à éviter toute
rencontre avec les troupes des seigneurs régnants, ils se retrouvèrent devant
les murailles de la cité éternelle, la plus grande ville d’Aldor. La guerre
faisait toujours rage à l’ouest et au nord, sans doute contre Acahron, et ils
eurent du mal à entrer sans être enrôlés de force ; pour passer, ils
durent se mêler aux paysans qui venaient chercher refuge, prêts à cultiver les
terres alentour pour une bouchée de pain.


La ville était bondée, elle grouillait d’hommes et de femmes
qui avaient tout perdu dans la guerre. Pendant les conflits, c’étaient toujours
les vilains qui souffraient : les combattants se ravitaillaient sur place,
pillaient et volaient ce qui leur manquait, voire plus encore. Les filles et
femmes violées ne se comptaient plus… Ensuite venait toujours la famine.


Ils parvinrent finalement à la fameuse auberge du Doux Repos
et s’y installèrent. Quelques jours plus tard, Curcis venait les trouver.


Fidèle à lui-même, le Farfadet était surexcité ; Teufel
l’avait contacté de nouveau, il leur demandait de venir le retrouver au nord de
la province de Fafmidon, dans la petite ville de Fangas, au pied des Monts Terminaux.


La taverne, toujours enfumée, grouillait de monde en cette
fin d’après-midi pluvieuse. Le groupe était attablé près de la cheminée immense
où crépitait un feu joyeux, faisant luire les yeux de chacun des non humains.


— Ainsi, Teufel est toujours vivant, murmura Tag, ses
traits fins anormalement tendus.


— Mordieu ! On dirait que cela te fait de la
peine ! s’indigna le Farfadet en frappant gaiement sur sa cuisse. Le jour
où Teufel sera tué n’est pas encore venu, surtout avec moi pour le
protéger !


— Nous en sommes heureux, Curcis, corrigea Antaeus.
Mais pourquoi n’est-il pas tout simplement venu ici, comme convenu ?


— Il a quelque chose à nous montrer, souffla le Furtif
en s’avançant au-dessus de la table, soudain mystérieux. Et ça m’a l’air
important. Je vois que tu as l’anneau au doigt…


— Certes. Espérons qu’il lui sera utile. Je te présente
Horiax.


Curcis manqua de s’étouffer en entendant le salut de l’anneau
dans son crâne.


— Salut à toi aussi, répliqua-t-il, encore sous le
choc.


Mais emporté par son excitation de retrouver ses amis, sa
stupeur ne dura pas. Se dressant sur son tabouret pour être à la hauteur de ses
compagnons, il reprit la conversation, d’une voix feutrée.


— Quant à moi, je ne suis pas resté à me chauffer les
fesses auprès du feu ; j’ai réussi à installer un réseau de Furtifs au
palais du prince Olmaq ! Par les catins de Trief, ce fut une prouesse des
plus remarquables, qui m’a même obligé à…


— Houla ! intervint Helmet. Arrête-toi là, Farfadet
de malheur, ou il nous faudra plus d’un printemps pour connaître toute
l’histoire. Buvons plutôt à nos retrouvailles !


Malgré la déception de Curcis qui se voyait interdit de
conter ses aventures épiques, qu’il aurait agrémentées de moult détails
uniquement destinés à les rendre encore plus passionnantes, c’est ce qu’ils
firent.


 


*


*  *


 


Comme l’avait révélé Curcis, Teufel s’était finalement
décidé à contacter de nouveau ses amis, car il ne voyait pas comment se tirer
d’affaire même après les révélations tirées de la bibliothèque d’Ackparan.
Aussi, il avait joint Curcis pour le faire venir à lui plutôt que de quitter Phandor
et risquer de rencontrer des Bannis en route. Il lui avait demandé de se rendre
à Fangas pour éviter à ses amis de pénétrer seuls dans la forêt mortelle d’Hogrzor.
Curcis lui avait appris qu’Antaeus était parti à la recherche d’un anneau
pouvant lui être utile, ce qui lui avait redonné un peu d’espoir…


 


Et ce fut bien l’ensemble du petit groupe, confortablement
installé près du comptoir, que Léfreüt retrouva dans l’une des tavernes de Fangas.
La salle n’était guère fréquentée en cette heure peu avancée de l’après-midi,
les vilains étaient aux champs… Sans mot dire, ayant pris taille humaine,
Léfreüt s’approcha tranquillement de leur table, épée à deux mains nouée sur
son dos.


— Êtes-vous bien les amis du Demi-Elfe ?
interrogea-t-il de sa voix de basse.


Toutes les têtes se tournèrent vers lui, et les regards se
chargèrent de méfiance.


— À qui avons-nous l’honneur ? demanda Antaeus.


Le Djinn s’inclina avec politesse, reconnaissant sans peine Curcis
d’après les images télépathiques que Teufel lui avait envoyées.


— Je m’appelle Léfreüt, je sers le Banni.


— Pourquoi n’est-il pas venu en personne ?
questionna Tag, plutôt froissé.


— Teufel a fort à faire dans son nouveau domaine, il ne
pouvait pas vous attendre ici sans compromettre le devenir de ses
projets ; mais j’ai ordre de satisfaire votre curiosité, tout au moins
dans la mesure du possible, et de vous mener à lui.


D’un geste magistral, Curcis invita l’étonnant personnage,
au visage proche de celui des seigneurs du levant, à s’asseoir parmi eux et à
profiter de leur tonnelet d’hydromel. Le regard d’Antaeus tomba sur la
musculature du Djinn alors qu’il prenait place, et il remarqua que le reste de
ses compagnons avaient l’air tout aussi ébahis que lui. Se reprenant, il servit
une chope au nouveau venu.


— Qui es-tu ? demanda Curcis, tout excité. Je
crois bien n’avoir jamais vu pareils biceps chez un humain, ni pareille armure
d’ailleurs. Serais-tu un puissant Guerrier qui aurait prêté main forte à notre
ami commun ? Oui, sans doute, car depuis la mort de Xanthus…


— Mais laisse-le répondre ! s’exclama le Nain,
plus impressionné qu’il ne le laissait paraître par la stature de leur convive.


— Certes, répondit Léfreüt avec un sourire enjôleur qui
révéla l’ensemble de sa dentition de nacre. Je suis homme d’armes, mais je
connais également des rudiments de sorcellerie ; la force et la magie sont
les deux piliers de l’efficacité dans la bataille.


— Tu connais aussi la magie ? s’étrangla Maëllvine
qui n’en croyait pas ses oreilles. Mais qui es-tu donc, combien de vies t’ont
été nécessaires pour mener de concert deux apprentissages aussi
difficiles ?


Léfreüt leur fit un signe de la tête, les invitant à baisser
d’un ton.


— Je pense que nous serions plus à notre aise auprès de
Teufel pour parler de tout cela, mais j’ai ordre de vous donner tous les
renseignements que vous jugerez bon de me réclamer… En fait, je ne suis pas
humain ; je suis la réincarnation du Chêne du Couchant, vieux de plusieurs
centaines de printemps. Mon esprit, délivré par Teufel, s’échappa de son corps
vaincu par les ans et se mêla à l’air environnant. Je suis de l’air doué de
corps et d’esprit.


Il s’interrompit et sourit devant les regards stupéfaits
rivés sur lui.


— Enfin, disons que je suis Léfreüt, le Djinn.


Helmet partit d’un grand rire, rapidement imité par Curcis
et par le reste du groupe.


Les présentations faites, Léfreüt dut narrer ce que Teufel
lui avait conté à propos de sa quête pour délivrer le dieu sans nom, et
répondre aux volées de questions du Farfadet dont la curiosité, à l’instar de
celle de ses frères, était insatiable. Pendant tout son récit, les membres du
groupe ne purent s’empêcher de jauger la musculature du Djinn pour estimer ce
dont il était capable ; Léfreüt fit mine de ne rien remarquer, Teufel
l’ayant prévenu que ses amis, en aventuriers confirmés, chercheraient
instinctivement à évaluer sa puissance…


 


À Phandor, Teufel reçut le message télépathique de son allié
alors qu’il lisait pour la énième fois un traité d’Ackparan sur les effets
pervers de la symbiose entre des esprits profondément différents. Antaeus
portait l’anneau !


Sitôt la communication terminée, il posa l’ouvrage sur un
petit guéridon d’ébène et s’empressa d’aller rejoindre Hallan dans la pièce
voisine. Celui-ci jouait à faire enrager Titan, le seul tigre à dents de sabre
rescapé du combat contre le Sorcier, en lui frappant le haut de la patte du
plat de l’épée, et la retirant avant que le félin ait le temps de réagir. Teufel
avait enterré les deux compagnons de son tigre dans la forêt de Candor et avait
passé deux jours entiers à veiller sur leur tombe, se remémorant toutes les
joies, toutes les peines, toutes les épreuves qu’ils avaient connues ensemble.
Puis, comme promis, il avait fait tailler une magnifique stèle de pierre en
leur mémoire, et l’avait fait placer dans l’appartement du Sorcier, appartement
qu’il occupait dorénavant lorsqu’il séjournait à Candor…


— Léfreüt a retrouvé mes amis, je dois les rejoindre,
souffla-t-il à l’adresse du Furtif.


— Très bien, Teufel, répliqua Hallan en cessant de
taquiner Titan. Désires-tu que je veille sur quelque chose de particulier
pendant ton absence ?


— Non, tu n’as qu’à continuer à t’occuper de Titan, je
ne peux pas l’emmener avec moi.


— À tes ordres, répondit gaiement Hallan en le
regardant s’éloigner.


En fait, l’enthousiasme du Furtif était un peu forcé ;
il craignait que le Prieur dont lui avait parlé le Demi-Elfe n’accepte pas le
nouveau Teufel qu’il allait découvrir, un Teufel prompt à la colère, souvent
cruel et sans merci. Ils avaient longuement discuté du problème, mais
l’optimisme du Demi-Elfe n’avait pas suffi pour convaincre Hallan, de nature
plus réservée. En tout cas, lui resterait fidèle au Banni, quoi qu’il advienne.
Si Asmodée en personne n’était pas parvenu à le faire changer d’avis, rien ne
le pourrait, il resterait auprès du Banni, mis à part le temps qui lui serait
nécessaire pour retrouver ses instructeurs ou changer de clan…


 


Sans plus de cérémonies, Teufel ferma les yeux et se
téléporta à l’entrée du souterrain, saluant au passage les gardes qu’il avait
placés là pour garder l’accès à son domaine. Une fois à l’air libre, il appela
la nature en lui et adopta la forme d’un aigle royal. Accompagné par Morrigan,
heureux de voler aux côtés de son maître et ami, il fila vers Fangas où
l’attendaient ses compagnons.


 


Fangas était une bourgade de moyenne importance, trois ou
quatre mille âmes tout au plus. Ses bâtiments étaient faits de pierres
provenant des Monts Terminaux, et leurs occupants, généralement peu
accueillants, étaient néanmoins réputés pour leur loyauté et leur discrétion. Teufel
fit forte impression sur les rares passants qui avaient déserté les champs,
mais il n’en avait cure tant il était impatient, en même temps qu’anxieux, de
retrouver ses compagnons. Il poussa la porte de la taverne indiquée par Léfreüt
et s’avança vers la table chargée de victuailles de ses compagnons.


La taverne était sombre, éclairée par des torches à la
flamme vacillante… Teufel veilla à garder son visage dans l’ombre pour ne pas
choquer ses amis par son regard rougeoyant dès son arrivée, et fit un signe
discret au Djinn.


— Voilà mon maître, annonça Léfreüt en relevant la
tête.


Curcis lâcha l’os qu’il s’était fait un devoir de nettoyer à
fond et sauta sur la table pour se jeter dans les bras de son ami. Morrigan,
sur l’épaule du Banni, poussa un cri strident, prêt à crever les yeux de
l’imprudent, mais heureusement, la joie de Teufel qui enserra gaiement Curcis
fut communicative.


— Par Hamande la catin ! Enfin toi !
s’exclama le Farfadet, aux anges.


Le reste du groupe rejoignit Curcis et chacun donna
l’accolade au Banni, sauf Tag qui se contenta de lui serrer l’épaule.


— Salut à vous également, dit-il lorsqu’il put
respirer. Il y a trop longtemps que nous ne nous sommes pas vus, je me
languissais de vous.


— Assieds-toi donc, invita le Nain que les
retrouvailles avaient toujours enchanté.


Teufel s’exécuta et put reprendre une contenance plus digne
une fois Curcis retourné à sa place.


— Pourquoi un rendez-vous ici et non à Trief, comme
convenu ? demanda Tag dont l’animosité envers Teufel ne s’était
visiblement point tarie.


Teufel lui sourit sans arrière-pensée.


— Nous avons beaucoup à nous dire, répondit-il. Plutôt
que de nous entretenir ici, au centre de la curiosité populaire, je vous
propose de rejoindre mon domaine ; nous y serons plus à l’aise. Chemin
faisant, nous pourrons réapprendre à nous connaître avant de passer à des
questions plus sérieuses, notamment concernant mon état dont Curcis vous a
parlé…


Antaeus jeta un coup œil à Maëllvine qui allait intervenir,
lui signifiant clairement de se taire. Il vérifia également qu’Horiax était
camouflé par la table : il veillait constamment à le laisser à l’écart des
regards pour ne pas attirer l’attention sur le magnifique anneau à neuf faces
qui irradiait en permanence une magie puissante.


D’un commun accord, le groupe, de nouveau au complet, se
leva de table pour aller régler le tavernier et quitter Fangas avant d’avoir
trop éveillé la curiosité…










CHAPITRE V



Les Gardiens


Comme l’avait espéré Teufel, chemin faisant, le petit groupe
réapprit à se côtoyer et à évoluer ensemble. Chacun prit soin de conter une
partie de ses aventures récentes tout en longeant les monts Terminaux vers
celui qui faisait penser à une racine de dent, et qui indiquait aux rares
initiés de ce monde l’entrée du souterrain menant à Phandor. Les regards se
portaient fréquemment sur le Banni, cherchant à évaluer le degré de folie
auquel il était parvenu. Le Demi-Elfe ne s’en offusquait point : il était
bien naturel que ses amis fussent inquiets.


Teufel veillait en permanence sur la forêt d’Hogrzor qui ne
reconnaissait pas ses compagnons comme faisant partie de ses hôtes, et qui,
s’il n’y prêtait pas garde, les perdrait pour mieux les tuer. Et lui étant
accompagné, il était à peu près certain que si un Banni venait à croiser sa
route, il ne se montrerait pas, et Teufel n’exposerait donc pas sa maladie…


Le Demi-Elfe était heureux de retrouver son petit groupe
d’intimes. Si Helmet le Nain n’avait pas changé : un cube de muscles dont
la tête découverte disparaissait au milieu d’une fabuleuse barbe grise peignée
avec soin et sous de longs cheveux tirés en arrière, les autres, par contre,
semblaient avoir vieilli. Tout d’abord Tag l’Elfe, dont les traits s’étaient un
peu plus creusés, accentuant encore l’impression glaciale que son regard bleuté
imprimait dans tous les esprits. Les longs cheveux blonds qui tombaient en
cascade sur ses épaules, n’avaient d’égaux que ceux de Maëllvine, l’adorable
princesse humaine, la compagne d’Antaeus. Elle aussi paraissait plus grave
qu’avant, malgré ses vingt-trois printemps et ses yeux bleus d’une transparence
étonnante. Son corps s’était musclé et devait être plus endurant, mais il
appelait toujours autant au désir… Curcis, lui, était toujours fidèle à
lui-même, hormis peut-être la profondeur grandissante de son regard : un
petit Farfadet richement vêtu à l’air malicieux, qui avait pris coutume de
porter ses cheveux couleur charbon noués en chignon sur le haut du crâne. En
fait, c’était sans doute Antaeus que le temps avait le plus marqué. Il arborait
un air soucieux et fronçait fréquemment les sourcils, assombrissant son regard
bleu ciel. Ses traits s’étaient encore durcis et même la nouvelle épaisseur de
sa barbe brune ne parvenait pas à camoufler ses lèvres pincées.


En ce qui concernait Teufel, les changements étaient
extraordinaires. En plus de la teinte nouvelle de ses yeux, tout le reste de
son visage s’était tourné vers la colère. Ses traits fins paraissaient
dorénavant prêts à se déformer à tout moment en un rictus haineux. Sa bouche
martelait les mots qui en sortaient, il était agressif, nerveux et irascible. Mais
on reconnaissait encore le Banni présomptueux au caractère taillé dans le roc
et doté d’une intransigeance surprenante, qu’ils avaient côtoyé…


Antaeus comprit aisément que la nouvelle apparence de son
ami ne devait pas l’impressionner outre mesure et qu’il avait toujours affaire
au même Demi-Elfe, sans doute encore plus incontrôlable, mais toujours fidèle à
lui-même. Rassuré sur ce point, il se jura de tout faire pour le délivrer des
vagues de haine qui le submergeaient et modifiaient peu à peu son caractère, l’éloignant
toujours un peu plus des Bannis. Peut-être qu’avec Horiax, ils parviendraient à
trouver une solution à ce mal !


« … et ainsi, Gazal’Mored a une nouvelle fois échappé à
la mort », conclut Teufel.


Le petit groupe venait d’atteindre le pied du mont en forme
de racine de dent. Léfreüt emmena un à un les aventuriers dans le couloir
souterrain, pendant que son maître veillait. Puis Teufel les rejoignit grâce à
la bague de vol trouvée dans les affaires abandonnées par le Sorcier.


Conformément aux ordres du Banni, le piège secondaire que
constituait la sortie des troncs au-dessus de la dalle mortelle avait été
désamorcé, et un nouveau système de contrôle permettait de le réenclencher à
volonté. Un petit pont de bois, qui pouvait être retiré en un instant pour
servir ensuite de palissade, enjambait la zone dangereuse pour que personne ne
soit foudroyé par mégarde, car nul ne pouvait contrôler la magie de ce
traquenard.


Une vingtaine de soldats, arborant leur nouvel emblème, une
tête de Faucon Rouge, saluèrent Teufel lorsqu’il passa devant eux en donnant à
ses amis quelques détails sur les lieux et leur prise.


— De combien de Guerriers disposes-tu ? questionna
Tag, impressionné par le comité d’accueil.


— J’ai douze mille hommes sous mes ordres, répondit Teufel.
Mais seulement mille à deux mille sont capables de tenir fermement une
arme : les autres n’étaient que des vilains. Ceux qui ont choisi de
rejoindre mon armée mettront longtemps avant qu’on puisse réellement compter
sur eux…


Antaeus siffla d’admiration.


— Avec ça, on pourrait bien s’attaquer à une province
comme Acahron et détrôner le prince Irbal !


— C’est hors de question, cingla le Banni avec colère,
en faisant volte-face. Mes hommes défendront mon château et mes terres, je dois
préserver ce domaine inviolé, plus beau que la forêt enchantée d’Hogrzor
elle-même !


Ses yeux avaient viré au rouge et fixaient méchamment son
interlocuteur décontenancé.


« De grandes difficultés nous attendent », déclara
télépathiquement Horiax, l’anneau à neuf faces, à son possesseur. « Il est
déjà profondément dominé par le mal qui le ronge, et même une fois guéri, je
serais surpris qu’il ne garde pas quelques séquelles de cette
malédiction… »


« Sais-tu comment l’aider ? » demanda Antaeus
de la même manière, encore sous le choc de la réaction disproportionnée de son
ami.


« Je dois prendre connaissance de ce qui se passe
exactement dans son crâne avant de répondre. Mais je suis fort inquiet, il
paraît déjà fort déséquilibré… »


« C’est aussi mon avis », gronda mentalement Antaeus,
désespéré à cette idée.


« Nous ferons notre possible », conclut Horiax.


Teufel s’était un peu calmé, et quoique parlant avec un
débit un peu trop rapide, il ne restait aucune trace de colère dans sa voix.


Il conduisit ses amis jusqu’à l’écurie souterraine et les
invita à enfourcher les chevaux de Mithril qui les y attendaient pour les
amener au plateau sur lequel était construit Phandor.


Comme Teufel, Hallan et Léfreüt lors de la prise des lieux, Antaeus
et son groupe demeurèrent un moment muets de stupeur devant l’immensité de la
construction qu’ils découvraient. Ses murailles sans fin d’obsidienne brute,
son donjon qui semblait défier les cieux, la complexité de l’architecture
générale de l’endroit s’ajoutant à celle de chaque détail à portée de vue, tout
cela les laissa pantois.


— C’est un palais construit pour les dieux, murmura Curcis,
abasourdi.


— Tu ne crois pas si bien dire, répliqua Léfreüt. Tout
cela, et plus encore, était entre les mains d’Athorn de l’Équilibre…


Un petit groupe d’esclaves non humains, poussés à renfort de
coups de fouet passa à une centaine de pas d’eux. Le regard d’Antaeus les
suivit un instant.


— D’où viennent ces Krods ? s’enquit-il.


— Ce sont les anciens esclaves d’Ackparan, répondit Léfreüt.
Nous les avons conservés comme tels plutôt que de les tuer. Ils sont mieux
traités qu’auparavant…


— Par le fouet ! s’indigna le Prieur.


— Ils rechignent souvent à la tâche…


La colère d’Antaeus retomba rapidement ; il savait que Krods,
Degars, Faillans et Trolls étaient réputés pour leur vilenie naturelle issue de
coutumes éducatives cruelles. Leur adoration envers des dieux toujours
éminemment corrompus n’arrangeait rien…


Le Banni entraîna ses amis vers le pont-levis invisible et
ils pénétrèrent dans Phandor. Les nouveaux arrivants n’en croyaient pas leurs
yeux, ne parvenaient pas à admettre l’invisibilité du seul passage menant au
château, ne pouvaient croire que l’autre fût illusoire, et encore moins que
tout cela appartînt dorénavant à Teufel.


Ce dernier les conduisit jusqu’au donjon à travers le dédale
qu’il commençait à connaître, et ils descendirent dans la salle qui avait été
celle du trône de Gorval. Chemin faisant, Teufel narra les difficultés qu’ils
avaient rencontrées pour se repérer lors de leur première équipée, et ses amis
voulurent bien le croire, complètement perdus dans le labyrinthe que formaient
les ruelles sinistres aux gargouilles et sculptures inquiétantes…


De nombreux paysans travaillaient dans les quartiers de Gorval,
recevant les victuailles de Candor, qui serviraient à nourrir les troupes de Phandor.


— Où mène ce tube ? demanda Tag, curieux.


— Dans le pays légendaire de Candor, répondit Teufel.
Je suis en train de faire transformer les lieux pour que ce passage soit
protégé et que nos appartements à Phandor soient en hauteur plutôt qu’en
sous-sol. Mais je vous parlerai de tout ça plus tard, cela n’a rien d’urgent.
Venez plutôt, je vais vous conduire dans un salon où nous serons plus à l’aise
pour nous reposer de cette marche.


Le Banni mena ses compagnons aux étages supérieurs, dans une
salle nouvellement aménagée qui contenait un mobilier luxueux, laissant à
penser qu’elle avait été prévue spécialement pour cette entrevue. Ils
s’installèrent pendant que le Banni sortait une carafe d’hydromel d’un large
buffet de pierre et de métal ciselé.


— J’évite autant que possible l’utilisation du bois en
attendant que les coupes soient parfaitement organisées à Candor, dit-il en
désignant plusieurs meubles similaires. Nous avons ici des sculpteurs
excellents, et je compte bien en faire venir d’autres…


— Ne crois-tu pas que tout cela soit trop grand ?
s’inquiéta Maëllvine, se demandant si leur ami était réellement conscient de ce
qu’il faisait et de ce qu’il possédait.


Le regard de Teufel se troubla un instant et la colère parut
l’emporter sur son bon sens. Mais rapidement, ses yeux reprirent leur couleur
charbon, et ses traits se détendirent un peu.


— J’ai oublié de vous présenter Hallan, dit-il avant de
sortir plutôt précipitamment.


Les amis s’interrogèrent du regard, interloqués, n’osant se
faire part de leurs inquiétudes devant Léfreüt. Pour les détendre, c’est ce
dernier qui prit la parole.


— Ne vous inquiétez pas, il ne nous espionnera
pas ; il se doutait bien que vous auriez envie de vous entretenir en privé
après l’avoir vu. Il vous en donne l’occasion, voilà tout… Vous pouvez choisir
votre destin en toute liberté, avec ou sans Teufel. Je reste pour vous y aider
et éclaircir les points que vous jugerez nébuleux.


— Songe-t-il vraiment à conserver ces lieux ?
demanda aussitôt Maëllvine.


— Certes, répliqua Léfreüt. Il vous expliquera ce qu’il
compte en faire.


— Il a perdu l’esprit, affirma Tag en bâillant. Impossible
de détenir pareille forteresse, nous ne sommes pas assez puissants. Le premier
malandrin venu aurait tôt fait de nous balayer.


— Mordieu ! s’offusqua Curcis. Que nous chantes-tu
là, satané Elfe ? Teufel n’a rien perdu de son bon sens, il est juste un
peu plus difficile à prendre… À nous d’éviter de le contrarier ! Quant à
ce château démentiel, il sera aussi bien entre nos mains qu’entre celles de
manants !


Heureusement, Antaeus intervint à temps pour éviter la
dispute qui allait s’ensuivre.


— Curcis, nous connaissons la force de l’amitié qui te
lie à Teufel, mais crois bien que la nôtre est également sincère. Nous devons
parler avec notre raison et non pas avec notre cœur, sinon, nous n’arriverons à
rien, et nous ne serons d’aucune utilité au Demi-Elfe. Demandons à Horiax ce
qu’il en pense, voulez-vous…


Le Farfadet se renfrogna, mais avala sa rancœur… Une
nouvelle fois, la voix aussi pure que cristalline qui s’insinua dans son
cerveau manqua de le faire défaillir.


— Ces lieux ont en effet appartenu à Athorn, déclara Horiax
pour commencer. Je n’aurais pas cru qu’un mortel pût se les approprier, mais
ceci étant fait, je ne vois pas pourquoi les restituer au divin ; après
tout, cette dimension appartient aux mortels… Quant à l’état du Demi-Elfe,
disons qu’il a un avantage : il ne s’en rend que très partiellement
compte, cela ralentira l’évolution de son mal. Mais il est sûr que son
comportement va se détériorer peu à peu et que plus la guérison tardera, plus
il en conservera de séquelles. Par contre, hormis dans une situation de tension
extrême, il ne me semble pas dangereux et paraît disposer de son libre arbitre.
Comme l’a dit Curcis, à nous de veiller à ne pas le pousser dans ses derniers
retranchements, et nous ne risquerons rien…


— Bien parlé ! répliqua Tag, se redressant un peu.
Mais si toi tu ne risques rien, étant fait de métal, ce n’est pas notre
cas ! Et je te rappelle que le Banni est puissant !


— Et c’est notre ami, rétorqua sèchement Antaeus. Tu as
toujours le choix, Tag, comme chacun d’entre nous.


L’Elfe se renfonça dans son fauteuil et n’ouvrit plus la
bouche, au moins jusqu’à ce que Teufel soit revenu dans le salon, accompagné
par Hallan, Morrigan et Titan. Tout le reste du groupe se garda bien de
demander des nouvelles des autres tigres…


— Voici Hallan, un ami rencontré à Zomdol, la capitale
de Gaers. C’est lui qui m’a sauvé du froid des monts où j’ai rencontré Léfreüt,
c’est également lui qui m’a préservé des effets les plus pervers de la
malédiction du dieu sans nom, en me faisant prendre conscience du fait que,
parfois, je délirais.


— Enchanté, Hallan, nous sommes heureux de te
rencontrer, salua Antaeus en se levant, rapidement imité par ses compagnons.


— Je suis également heureux de découvrir ceux dont Teufel
m’a si fréquemment parlé, jusqu’à ce que je sois à deux doigts de jalouser
l’amitié qu’il leur portait !


Les rires qui suivirent détendirent un peu l’atmosphère, et Teufel
en remercia silencieusement le Furtif. Il alluma une pipe en se rasseyant et se
mit à parler.


— Maintenant, vous connaissez tous mon problème, dit-il
avec gravité. Vous savez également que je compte garder ce domaine et en
partager sa gestion avec vous. Nous détenons la plus grande province d’Aldor,
un pays de la taille de l’ancien royaume, ou peu s’en faut… Candor couvre une
superficie de plus de deux cents mille pas de long sur autant de large… Nous
pouvons faire de ce château la future capitale d’Aldor réunifié !


La proposition stupéfia les compagnons. Immédiatement, Antaeus
réagit.


— Tu oublies simplement que c’est dans l’intérêt du
peuple et non dans le nôtre que nous voulons réunifier les provinces !


— Je désire faire cesser les guerres pour préserver la
nature, répliqua Teufel, furibond. Mais ceci fait, qu’est-ce qui me dit
qu’elles ne reprendront pas de plus belle ? Avec nous à sa tête, Aldor
réuni sera un pays en paix, une contrée tranquille. Nous pourrons contraindre
les peuples à ne pas enfreindre les règles les plus élémentaires de
survie ! Tu leur enseigneras qu’il faut respecter les dieux, tu édicteras
des lois punissant les fauteurs de trouble, pendant que moi, je les
contraindrai à respecter des quotas de coupe de bois et veillerai à ce que les
humanoïdes ne rompent plus l’équilibre délicat qu’a généré la nature !


— Et je pourrai veiller à ce que nos frontières ne
soient plus constamment violées par Gaers, Amon et Nimaeth ! s’exclama Helmet,
enthousiaste.


— Quant à moi, je deviendrai le maître de toutes les
guildes d’Aldor ! éclata Curcis d’une voix suraiguë.


— Nous pourrons également unifier les tours de magie
afin qu’elles cessent de se faire concurrence, souligna Maëllvine. Ainsi, nous
disposerons, à terme, des meilleurs Mages pour défendre le nouveau royaume.


Antaeus et Tag, pour des raisons bien différentes, en
restèrent sans voix. Tous les regards convergèrent sur le Prieur, certains un
peu penauds, une fois l’excitation passée.


« Réfléchis avant de répondre », lui conseilla
secrètement Horiax. « Leur rêve n’est pas forcément dénué d’intérêt pour
le peuple que tu chéris… »


Antaeus, interloqué par la prise de position de l’anneau à
neuf faces, se mit à peser les avantages et les inconvénients de la proposition
du Demi-Elfe.


— On oublie l’Indépendant, lâcha-t-il pour se donner un
peu de temps. C’est à lui que revient la tâche de réunifier Aldor.


— Cette tâche n’appartient à personne ! rugit Tag.
Devient l’Indépendant qui veut, pourquoi pas l’un d’entre nous ?
Réunifions Aldor sous notre joug et les dieux n’auront plus qu’à admettre que
les légendes citées par leurs oracles ne sont que mensonges et fausses
prémonitions !


— Toi aussi, Tag ! s’étonna Antaeus.


Le regard de braise du Banni plongea dans ses yeux, à la
recherche de son âme, lui sembla-t-il. Antaeus supporta mal cette intrusion
mais Horiax intervint de nouveau.


« Ne te laisse pas gagner par tes sentiments, fais
parler ta raison… Teufel est bizarre, soit, mais tu le connais bien, et ce
qu’il propose doit être étudié avec neutralité, non pas en fonction de tes
réactions personnelles. »


Antaeus prit un instant de réflexion avant de répondre,
d’une voix peu engageante.


— J’admets que cela pourrait avoir des avantages ;
mais nous allons trop vite. Pour l’instant, le plus urgent est d’aider Teufel
et de faire cesser ces guerres dévastatrices. Après, nous verrons.


— Tu as raison, reconnut Maëllvine avec soulagement, en
reposant son dos sur le dossier de son fauteuil.


 


*


*  *


 


Que les retrouvailles des jeunes gens que je suivais dans ma
boule de cristal se soient aussi bien passées me surprit grandement. C’est à ce
moment que je compris que, depuis sa rencontre avec le dieu sans nom, le Demi-Elfe
dégageait un magnétisme nouveau, un magnétisme qui le plaçait naturellement en
chef de groupe. C’était grâce à lui que les disputes n’avaient pas éclaté
lorsqu’il avait émis sa proposition, et ce fut encore grâce à lui qu’Antaeus
désira que Teufel et Horiax puissent s’entretenir afin de trouver un remède à
son mal…


 


*


*  *


 


— D’après les ouvrages d’Ackparan, dis-tu, ton esprit
pourrait être en concurrence avec une partie refoulée de ta personnalité, une
partie animale, agressive, qui décuplerait ton instinct de conservation ?


— C’est exactement ça, répondit Teufel, jetant un coup
d’œil à Antaeus pour cesser de regarder bêtement l’anneau.


— Ce qui veut dire que ton esprit est toujours le même,
mais que tu ne parviens plus à en dominer certaines tendances ?


— Tout à fait. La colère et la haine, ce sont ces
sentiments qui, d’après ceux qui me côtoient, ressortent le plus fréquemment.


— Tu dois donc remettre ton âme en place, redisposer
ton Rama, mais encore faudrait-il savoir comment faire. Tu dois connaître
parfaitement ton âme pour pouvoir en modifier l’équilibre, et pour cela, je ne
vois pas beaucoup de moyens…


— Lesquels ? interrogea Teufel d’une voix
anxieuse.


— Un dieu, un Immortel, mais j’en doute, ou le Miroir
aux Âmes…


— Le quoi ? s’étrangla Hallan.


— Le Miroir aux Âmes, cet objet divin dans lequel aucun
mortel ne peut plonger le regard sans en devenir fou. Un objet mythique gardé
par les Démons sous la responsabilité d’Illomée. Ce miroir pourra peut-être te
rendre la raison si tu acceptes de contempler ton âme dans toute sa noirceur et
sa mesquinerie, telle qu’elle est réellement… Ainsi, tu connaîtras ton esprit,
ton âme, et tu seras capable de repérer et de repousser ce qui ne lui
appartient pas. Mais en cas d’échec, c’est la démence à tout jamais.


— J’y parviendrai, jura Teufel. Plutôt tenter
l’impossible que de finir par perdre ma qualité de Banni.


— Je t’aiderai à trouver où repose le Démon, mais cela
prendra du temps…


— Je te remercie pour ton soutien.


— Il t’est acquis, conclut Horiax, satisfait par ce
qu’il venait de découvrir chez son interlocuteur : une pureté voilée par
un caractère plus que difficile.


— Jaël avait plusieurs traités sur les Démons, dont
sans doute Illomée, se rappela Curcis.


— Ackparan également, répliqua Léfreüt. Nous avons même
appris qu’il faisait commerce avec lui. Mais il est hors de question de
l’invoquer pour lui demander où il niche…


— J’ai besoin du maximum de renseignements, répliqua Horiax.
Je commencerai par lire les ouvrages du Sorcier ; ensuite, si cela ne me
suffit pas pour repérer la zone abyssale qu’occupe le Démon, vous me conduirez
à la bibliothèque de Jaël.


— C’est ce que nous ferons, conclut Antaeus, heureux
d’entrevoir une solution pour son ami.


— Mais il y a plus urgent pour l’instant, reprit le Banni.
En prenant possession de ces lieux, j’ai senti la présence des gardiens d’Athorn.
Ils se trouvent dans le pays de Candor, près des monts. Il est de mon devoir
d’aller me présenter à eux pour savoir s’ils m’acceptent comme nouveau maître
des lieux, et s’ils continueront leur mission.


— Nous avons rencontré des créatures puissantes qui ne
demanderaient pas mieux que de les remplacer contre un peu de tranquillité,
proposa Antaeus. En allant à la recherche d’Horiax, nous nous sommes liés
d’amitié avec plusieurs Géants, un Titan et plusieurs Sphinx, gardiens de
secrets insoupçonnables… Un mot de toi, et c’est comme s’ils étaient là !


— Même si les monts demeuraient sous la surveillance de
servants d’Athorn, je ne vois aucun inconvénient à inviter tes amis à vivre sur
mes terres, répondit le Banni. J’ai de nombreux projets, leur présence pourrait
bien m’aider à les réaliser.


— Il en sera ainsi, souffla Antaeus, heureux de pouvoir
proposer un havre de paix à des créatures bienveillantes, soumises à l’errance
depuis qu’elles n’avaient plus à garder Horiax.


— Puisque tout est réglé, que diriez-vous d’un bon
repas ? s’impatienta le Farfadet. Teufel, tu as sans doute des cuisiniers
dignes d’un prince, et tes caves doivent regorger de trésors ! Par les
Satyres de Malbraise, que diriez-vous de les piller ? Et après avoir fait
ripaille, une bonne nuit, et demain, départ pour Candor et ses créatures !


Les compagnons éclatèrent de rire et s’empressèrent
d’emboîter le pas à Hallan, qui les mena aux caves en question…


 


*


*  *


 


Bien éméchés et le ventre rebondi par un véritable festin
préparé par Maître Pépillon, le nouveau chef des cuisines princières de Phandor,
un petit homme étonnamment maigre pour quelqu’un qui goûtait systématiquement
ses plats, Teufel et ses amis choisirent d’emprunter le toboggan plutôt que la
téléportation pour se rendre à Candor. Les amis s’amusèrent grandement de leur
glissade incontrôlée, surtout le Farfadet dont les cris suraigus résonnèrent à
l’infini dans le tube…


Teufel téléporta ensuite ses compagnons dans la tour qui
avait appartenu au Sorcier pour y passer une longue nuit, bien nécessaire pour
récupérer de leurs agapes.


Le lendemain, Antaeus déposa Horiax dans la bibliothèque de
la tour, où il pourrait feuilleter les ouvrages sous la direction d’Hallan, et
en milieu de matinée, ils partirent à l’ouest, dans le merveilleux paysage qu’offrait
la nature sauvage de Candor, le dernier lieu immaculé de notre monde.


Ils progressaient dans un véritable paradis naturel que rien
ne venait troubler sinon eux. Même les compagnons du Banni ne pouvaient rester
insensibles à ce qu’ils découvraient. Les chênes centenaires pullulaient,
nourrissant généreusement le gui accroché à leurs branches. Les feuillages
offraient un couvert presque impénétrable que le vent faisait bruire
constamment. Teufel était en accord total avec ce qui l’entourait, presque en
état second, et les autres se sentirent bientôt de trop en même temps que
jaloux de cette proximité entre homme et nature qu’ils ne connaîtraient jamais.


Soudain, alors que les bois étaient plus clairsemés, Morrigan
le Faucon Rouge poussa un cri suraigu et son bec écorcha la pommette du Banni.
Aussitôt, les aventuriers s’éparpillèrent pour multiplier les cibles et
plongèrent dans les fourrés.


Peu après, une ombre gigantesque s’abattit sur les bois
épars. Au-dessus d’eux planait un aigle monstrueux, tellement grand qu’il
aurait pu enlever une charrette tirée par des bœufs dans chacune de ses serres
et les emmener à l’autre bout du pays.


Ces rapaces effrayants descendaient des aigles de combat
élevés par Athorn pour transporter ses troupes contre ses frères, et on les
appelait communément Grands Aigles, ou Aigles Géants, voire Rois des Cieux.


Ils nichaient en haut des montagnes les plus hautes où ils
pouvaient élever leur progéniture en toute sécurité. Leurs petits dépassaient
la taille de l’homme dès la naissance… Hormis leur taille, les Rois des Cieux
se différenciaient de l’aigle royal par la crête de plumes qui ornait l’arrière
de leur crâne. Leur cri perçait les tympans, leur vitesse dans les airs était
inégalable…


— Restez sous la protection des frondaisons !
intima Léfreüt à ses amis.


— Teufel ! Reviens ! cria le Furtif. Il va te
voir !


Mais le Banni n’avait plus qu’une idée en tête : il
voulait faire connaissance et lier amitié avec l’être magnifique, se doutant
qu’un aigle de cette taille était pratiquement invincible. Il devait être doté
d’une force incroyable et sa taille lui assurait sans doute l’indestructibilité,
un coup d’épée ne représentant, pour lui, qu’une piqûre d’insecte indolore.


Sans hésiter, utilisant la bague laissée par Ackparan, le Demi-Elfe
s’éleva dans les airs et chercha à se mettre à la hauteur de l’oiseau pour
pouvoir lui parler. Ce qu’il ne savait point, c’était que ses chances étaient
pratiquement nulles vu la résistance incroyable de l’animal à toutes les formes
d’attaque, même magiques.


Le Roi des Cieux l’aperçut aussitôt grâce à son regard
extrêmement perçant, comme celui de la majorité des prédateurs ailés. Il
s’approcha, peut-être par simple curiosité, mais un humain pouvait tout aussi
bien faire un hors-d’œuvre appréciable pour un fin gourmet.


Teufel commença sa litanie, lentement, parlant le plus fort
possible.


— Créature de ma Mère Nature, viens aider son serviteur
à la glorifier. Mère, envoie cet aigle me seconder dans les lourdes tâches que
je m’impose en ton nom.


L’animal tenta de le prendre dans ses serres mais le manqua,
gêné par un coup de vent. Néanmoins, l’une de ses griffes heurta Teufel au
cours de la manœuvre et le projeta à une trentaine de pas dans les airs. Le Demi-Elfe,
quoique étourdi, ne s’avoua pas vaincu : utilisant en renfort l’anneau
permettant d’attirer les animaux, il réitéra sa tentative, parlant avec fermeté
à l’Aigle Géant, lui ordonnant de se calmer. Le Roi des Cieux eut un temps
d’arrêt, plana un instant autour de Teufel, puis d’un coup d’aile, il fut sur
lui. Pour se sauver du bec monstrueux, Teufel fit pleuvoir quelques boules de
feu autour de lui et devant l’animal. L’animal eut un mouvement de recul.


Cela suffit au Banni pour effectuer une dernière tentative.
Un halo de lumière pâle le nimba pour s’étirer paresseusement vers le
rapace ; la pointe du halo l’illumina. Posément, Teufel éloigna ses bras
l’un de l’autre, cherchant à faire un avec l’esprit de la bête.


Soudain, l’Aigle Géant cessa de menacer la vie du Demi-Elfe ;
il s’approcha de lui en écoutant ses paroles apaisantes.


Teufel baissa les bras.


— Merci Mère, merci ami aigle, ensemble, nous verrons
le soleil se lever, ensemble, nous le verrons se coucher, jusqu’à ce que la
mort nous sépare. Gorvas Aquizal, Gorvas Demerc.


Il broya une boule de gui pour sceller le pacte avec la
nature.


Une demi-heure plus tard, humanoïde comme animal se posaient
sur le sol, dans une grande clairière qui permettait à peine à la splendide
bête d’y loger ses pattes immenses. Un moment après, ils étaient rejoints par
le reste du groupe, encore hébété.


— Avec Igor, nous visiterons plus rapidement ces
terres, lança le Banni avec assurance.


Curcis était encore plus impressionné par la bête que les
autres ; il refusa même de monter sur son dos jusqu’à ce que Teufel se fût
suffisamment moqué de lui pour que sa fierté l’emportât… La nature avait fait
un nouveau cadeau au Demi-Elfe, après ses pouvoirs de Banni, après Morrigan,
après ses tigres, après Léfreüt, c’était une nouvelle preuve de son amour et un
signe de bienvenue à Candor, qui faisait chaud au cœur…


 


Le vol de l’animal était souple, mais il fallait avoir
l’estomac bien accroché pour ne pas recracher son déjeuner, à cause des trous
d’air incroyables à chaque battement d’aile. Légèrement sensible au vertige, Curcis
serrait de toutes ses forces quelques plumes du cou de l’animal, priant tous
les dieux qui voudraient bien l’entendre pour qu’elles ne s’arrachent point.


Le pays était immense, un territoire à peu près carré de
plus de deux cent mille pas de côté. Il était pour moitié couvert de plaines
d’herbe grasse, pour moitié couvert de forêts inextricables. Tout autour, les
montagnes le cernaient. Sur le dos de cet animal fabuleux, ils ne mirent pas
trois jours à parcourir tout cela de long en large et apprirent par la même
occasion ce qui constituait le menu habituel du rapace : les immenses
troupeaux de chevaux sauvages qui parcouraient le pays.


Finalement, Teufel repéra une caverne creusée dans les monts
est, de plus de vingt pas de large sur autant de haut. À l’intérieur, il le
sentait, habitaient les plus puissants gardiens de Candor.


D’ailleurs, à peine furent-ils parvenus à quelques pas de
l’entrée qu’un malaise inexplicable les gagna. Curcis, toujours téméraire,
avança le premier.


La caverne s’enfonçait dans la montagne de granit et
distribuait des pièces aux parois irrégulières dont on ne voyait pas la fin à
la lumière des torches. Ils prirent tout droit, vérifiant à chaque fois que
l’espace sur les côtés était inoccupé, guidés par le Banni qui se fiait à son instinct.
Après une bonne heure de fouille et d’avancée prudente, ils aboutirent devant
une porte de pierre entièrement sculptée de runes mystérieuses, tellement
immense qu’il semblait absolument impossible de la manœuvrer. Le gardien se
trouvait derrière…


Curcis était blême. De la sueur perlait à son front et ses
mains tremblaient de peur. Le Farfadet avait du mal à passer outre la sensation
inexplicable qui les envahissait tous, et qui leur laissait entendre qu’ils
pénétraient chez les dieux sans y avoir été invités. Était-ce dû au gigantisme
des lieux ?


— Lorsque la peur serre ton cœur, répète-toi que c’est
le meilleur moyen de défense de l’adversaire, chuchota Helmet au Farfadet,
autant pour son ami que pour lui-même.


— Mais la peur est parfois justifiée, répliqua Curcis
en claquant des dents. Peut-être devrions-nous rebrousser chemin tant que c’est
encore possible…


— Rien ne m’arrêtera, trancha Teufel. Allez, Curcis,
courage !


Le Furtif prit sur lui pour avancer prudemment vers l’huis
monumental.


— Il n’y a point de serrure, souffla-t-il en
frémissant.


— Mauvais présage, murmura Tag. Qui ne ressent point le
besoin de se protéger peut se défendre seul.


— Tais-toi donc, ordonna Teufel, les yeux virant au
rouge. Nous savions que nous rencontrerions le gardien d’Athorn ! Il
fallait s’attendre à tomber sur une créature puissante ! Pousse plutôt la
porte, Curcis, et cessez de radoter vos dictons comme de vieilles femmes.


La terreur qui s’insinuait dans les veines de l’Elfe le
dissuada de répliquer. Il tira quelques substances mystérieuses d’une de ses
nombreuses poches secrètes, prêt à lancer un sortilège, et attendit. Leur
crainte s’accentua encore tandis que le Djinn à la force divine volait à la
rescousse de Curcis pour peser sur les sculptures qui ornaient l’entrée. L’un
des battants de la porte s’ouvrit sans un bruit…


 


La caverne qui s’étalait devant eux était complètement
noire, et aux échos qu’éveillaient leurs pas sur le sol, les compagnons
comprirent qu’elle était encore plus vaste que toutes celles qu’ils avaient pu
visiter jusqu’à présent. Le Banni écarquillait les yeux, utilisant du mieux
qu’il pouvait sa vision nocturne issue du sang Elfe qui coulait dans ses
veines, mais ses capacités n’étaient capables de l’aider que sur une distance
d’une portée de flèche tout au plus.


Soudain, la pièce s’illumina comme en plein jour par la
seule volonté des habitants de la grotte. Les compagnons préférèrent se brûler
les yeux pour voir quelle mort les attendait plutôt que de prendre le temps de
s’habituer à la luminosité soudaine, et ils purent contempler trois créatures
aussi magnifiques que terrifiantes, serpents ailés de taille monumentale à la
gueule titanesque : des Dragons.


Curcis s’enfuit en hurlant comme un dément, les bras en
l’air, vaincu par la peur irrationnelle qui l’avait envahi en même temps que
l’impression de violer la demeure d’un dieu. Léfreüt se rendit invisible et
impalpable, et les autres compagnons ouvrirent la bouche d’un air hébété.


Les Dragons faisaient plusieurs bâtisses de haut, leurs
écailles étaient des gemmes or et argent, plus larges qu’un torse. Leurs dents
et leurs griffes paraissaient d’ivoire et avaient taille humaine. Leurs yeux
flamboyants rappelaient l’émeraude et leurs ailes repliées sur leur dos
s’apparentaient à celles des chauves-souris.


La peur monta encore d’un cran lorsque l’un des Dragons
avança la gueule, une peur irraisonnée qui semblait impossible à endiguer.
Malgré tout, le Demi-Elfe se contraignit à rester sur place pour montrer
l’exemple. Il parvint même à plonger la main dans son petit sac pour en retirer
du gui, prêt à vendre chèrement sa peau. Il repoussa l’idée de se métamorphoser
en un animal capable de fuir à toute vitesse, se refusant à abandonner ceux qui
l’avaient accompagné.


Les Dragons étaient assez nombreux à cette époque troublée.
Ces créatures disposaient d’une puissance phénoménale et pouvaient vivre
plusieurs siècles, gagnant tous les jours en potentiel par le biais de l’Arc’Rama.
Les Dragons étaient pétris de magie, adoraient amasser trésors et connaissances,
ils étaient fiers et difficiles à manœuvrer. Leurs caractéristiques physiques
pouvaient varier grandement d’un individu à l’autre, mais ils avaient toujours
un aspect serpentin et une armure de gemmes pour les protéger. Ils se
considéraient, peut-être à juste titre d’ailleurs, comme les membres de la race
ultime et méprisaient souverainement les autres espèces. Antaeus, Tag, Helmet
et Maëllvine se rappelèrent douloureusement leur première rencontre avec l’un
d’entre eux alors qu’ils étaient en quête d’Horiax…


Les trois Dragons qui les observaient silencieusement
semblaient très étonnés qu’ils n’aient point tous fui en les apercevant. Ils en
étaient intérieurement vexés, mais reconnaissaient secrètement la vaillance du
petit groupe. Il y avait un mâle, sa femelle et leur petit. Les Dragons étaient
monogames et leurs enfants demeuraient plus d’un siècle auprès de leurs parents
qui se chargeaient de les protéger. Il n’y avait qu’une naissance à chaque
couvée, rarement des jumeaux, et ceci tous les dix printemps maximum. Les
Dragons, enfin, étaient exceptionnellement intelligents…


La voix du père, aussi puissante que cristalline,
envoûtante, tout à l’image de son possesseur, jaillit comme une explosion.


— Qui êtes-vous, vous qui osez troubler le repos d’êtres
divins ?


Teufel ressentit dans son corps la vibration produite par la
voix tonitruante. Il faillit se jeter à terre pour demander pardon, mais sa
détermination fut la plus forte : jamais il ne reculerait devant le
destin, quel qu’il soit.


— Mon nom est Teufel, voici mes amis, Morrigan, Tag, Antaeus,
Maëllvine, et Helmet.


— Et le plus grand ? questionna la femelle d’une
voix furieuse.


— Léfreüt, reconnut Teufel, comprenant que le Djinn
avait été repéré.


— Que viens-tu faire en ces lieux inviolés depuis des
siècles ?


Le Banni hésita. Devait-il dire la vérité, parler de ses
ambitions quant à ce royaume ? De toutes les manières, mieux valait être
franc au cas où les Dragons fussent capables de lire ses pensées.


— Je ne suis rien comparé à vous, puissants Dragons. Je
ne suis que poussière, mais j’ai la prétention de faire miens ces lieux. J’ai
conquis le château de Phandor que gardait Ackparan le cruel. Puis, j’ai désiré
visiter les terres de Candor que j’ai conquises et qui m’appartiennent par le
droit du sang versé. J’ai tenu à rencontrer leurs gardiens…


— Tu fis ce que tu prétends, humain ? demanda le
jeune Dragon, visiblement surpris.


— Je ne mens point, création suprême, répondit le Demi-Elfe
qui dominait de mieux en mieux sa peur. Et si l’infâme a pu fuir, je ne pense
point le revoir avant longtemps.


Les Dragons se désintéressèrent des visiteurs pour parler
entre eux dans leur propre langage. Apparemment, il y avait discussion entre le
père et le fils, leurs avis semblaient diverger. Cela dura un long moment, mais
finalement, le père consentit à leur accorder de nouveau son attention.


— Or donc, tu te crois maintenant le seigneur de ces
lieux, mortel ! Tu ne sais donc point qu’ils sont la possession du divin Athorn !


— Je crois qu’il en sera selon votre bon vouloir, je ne
suis point de taille à m’opposer à votre volonté, et vous ne l’ignorez pas.


— Et pourtant, tu as réalisé ce que nous n’avons jamais
voulu tenter, tu t’es débarrassé du Sorcier ! intervint le plus jeune.


— Je n’étais point seul, et deux amis perdirent la vie
dans ce combat. Pour vous, c’eût été gaspillage que de risquer la mort dans vos
rangs, cela n’en valait point la peine, rusa le Demi-Elfe.


La réponse eut l’air de satisfaire les Dragons ; le
plus âgé d’entre eux semblait apprécier la flatterie.


— Tu dis vrai. Comme tu nous as rendu service et que
nous ne sommes point des ingrats, nous ne te volerons pas la vie. Par contre,
ces terres appartenant à Athorn, tu te dois de les lui rendre.


Le ton menaçant du plus âgé des Dragons indiquait sa volonté
de ne pas être contredit, mais Teufel se refusait à abandonner aux dieux un tel
paradis, qu’il concevait comme un cadeau de la nature envers ses fils, les Bannis.
Prenant son courage à deux mains, il reprit :


— Si j’ai conquis ces terres, ne devraient-elles pas me
revenir jusqu’à ce qu’on m’en chasse ? Le pentacle est à moi ! Athorn
ne veut peut-être plus de ce trône maintenant qu’il a été souillé par les
humains.


Une patte griffue vola vers le Demi-Elfe dans l’intention de
le saisir. Heureusement, le Djinn fut plus rapide : filant vers son
maître, il l’emporta à plusieurs pas, ne laissant que le vide pour satisfaire
la fureur du Dragon. Alors, ce dernier sembla bomber le torse, inspirant l’air
à pleins poumons, provoquant une aspiration terrible.


Antaeus blêmit. Le ver allait projeter son souffle
destructeur sur eux, comme l’avait fait le Dragon aux écailles sombres lors de
la quête d’Horiax ! Il se plaqua au sol, se protégeant la tête derrière
son bouclier, aussitôt imité par ses compagnons. Mais, d’un coup d’aile, le
plus jeune des Dragons s’interposa. Furieux, son père lui décocha un coup de
patte dont la violence fit frémir les parois de la caverne. Son fils ne broncha
pas, et se lança dans une conversation agitée avec son géniteur dans leur
langage mystérieux.


Les compagnons échangèrent un regard interrogatif, mais
personne ne put se résoudre à prendre la fuite. Alors, Teufel reprit position
et ses amis se relevèrent. Curcis en profita d’ailleurs pour réapparaître
derrière eux, tout penaud. Il avança un peu, et son regard inquisiteur se posa
sur le monticule de richesses que les Dragons avaient amassées au cours des
siècles, une montagne de pièces d’or, de gemmes, d’objets précieux, de bijoux,
et d’armes rayonnantes de magie. Cette image du bonheur lui rendit le courage
qui lui manquait ; d’un bond, il rejoignit Teufel, plus subjugué encore
par les richesses détenues par les vers que par les vers eux-mêmes.


— Sang de Succubes dépravés ! s’exclama-t-il,
envoûté par les reflets dorés des possessions des Dragons. Ne devrions-nous pas
attaquer pendant qu’ils se concertent ? Une charge bien menée décide
souvent de l’issue du combat !


— Tiens-toi tranquille, notre sort est visiblement en
train de se jouer, ordonna le Banni en posant sa main sur l’épaule de son ami.


Une nouvelle fois, le conciliabule entre père et fils
s’éternisa. Il faut dire que le temps n’a pas la même valeur pour des créatures
pouvant vivre de nombreux siècles que pour de simples humanoïdes… Enfin, le ver
le plus âgé se tourna vers le Demi-Elfe, les sourcils d’acier de son crâne
monumental étrangement froncés.


— Mon fils est parvenu à me convaincre de l’injustice
que j’étais prêt à commettre. Ma compagne estime également que je ne dois en
aucun cas agir comme je m’apprêtais à le faire.


— Prenez vos aises, intervint la Dragonne d’une voix
qui se voulait douce malgré sa puissance. Nous ne vous ferons pas de mal.


Les compagnons s’assirent, soulageant ainsi leurs membres
qui commençaient à être endoloris à force de se tenir debout sans bouger d’un
pouce. Tag rangea ses mixtures dans son sac, certain qu’en plus de n’être
d’aucune utilité sur de telles créatures, ses sortilèges n’auraient
vraisemblablement pas à être lancés. Son regard nonchalant se porta sur les
parois rocheuses, vierges de tout parasite, ainsi que sur le trésor des Dragons…


— Or donc, c’est toi le nouveau maître des lieux,
reprit le mâle le plus âgé en reculant d’un pas pour éviter de projeter son
souffle brûlant sur les visiteurs.


Ses yeux d’émeraude à l’éclat métallique scintillèrent avant
qu’il ne reprenne :


— Tu dois savoir que si tu ne remets pas ton trône à un
Héros d’Athorn, tu te feras un ennemi du dieu de l’équilibre… Par contre, lui
rendre son bien te gagnerait sûrement sa bienveillance…


Le Banni n’hésita qu’un instant ; il avait sans aucun
doute suffisamment de problèmes avec les dieux pour ne pas s’attirer de
nouveaux ennuis, mais il ne pouvait décidément pas se résoudre à l’idée que Candor
retombât entre des mains adimpiennes.


— Candor appartient à cette dimension, Candor doit
demeurer la possession d’un de ses habitants. Athorn le comprendra aisément,
lui qui est dieu de l’équilibre…


— Je n’en suis pas si sûre, intervint la femelle. Athorn
aime ces lieux, il n’aura qu’une idée en tête : les reprendre. C’est lui
qui nous a envoyés ici avec pour mission de les préserver des assauts des
habitants des monts.


— Si vous me consentez le droit de décider que faire,
alors je garde Phandor et Candor.


Le père tourna brusquement la tête vers son fils pour lui
lâcher quelques puissants grondements. C’est ce dernier qui reprit la parole.


— Ta décision nous met mal à l’aise, mortel, mais nous
la respecterons. Nous poursuivrons la tâche qui nous a été confiée, nous
garderons ton domaine… Mais sois sûr qu’un jour, nous œuvrerons de nouveau pour
Adimpe… Veille sur toi, la vie ne peut plus que te réserver de mauvaises
surprises.


— Je n’ai pas été très gâté, jusqu’à présent, répliqua
le Demi-Elfe d’un air sombre.


Le père détendit sa musculature monumentale, et son long cou
se rejeta lentement en arrière.


— Laissez-nous, maintenant, nous n’avons plus rien à
nous dire.


Les compagnons se relevèrent avec soulagement. Pourtant, Teufel
traînait encore.


— Avec moi, d’autres hommes viendront ; les
esclaves libérés vous gêneront certainement…


— Qu’à cela ne tienne ! rugit le fils. Nous ne
sommes point liés à cette caverne, nous élirons domicile ailleurs, ajouta-t-il,
se délectant déjà de cette idée.


— Je ne veux pas vous chasser.


— Mon fils est sage, nous garderons ainsi notre
tranquillité, loin des bruyants humanoïdes qui ne songent qu’à piller nos
richesses.


— S’il vous sied, veuillez m’écouter, vous qui ne
recherchez qu’ordre et paix. J’ai conquis ici un royaume. De ce royaume,
j’œuvrerai pour que la paix naisse entre les peuples d’Aldor, afin que les innocentes
créatures de Mère Nature cessent de souffrir des guerres stériles. Pour cela,
toutes les bonnes volontés doivent s’unir, et je leur propose ma bannière. Vous
avez pour charge de défendre ce domaine, n’est-ce pas pour le préserver des
désastres de la guerre ? Votre mission ne s’étend-elle pas au-delà ?
Comme la paix s’impose généralement par la force et se maintient grâce au
respect des peuples envers leur souverain, votre aide rendrait plus aisée la
tâche que je m’impose… D’ailleurs, ne devez-vous pas soutenir le maître de ces
lieux ?


L’audace de Teufel fit frémir ses compagnons… Et l’air des Dragons
devint soupçonneux. Le père prononça une courte incantation avant de reprendre
la parole.


— Tes ambitions me semblent bien plus personnelles que
tu ne le laisses entendre ! Ne chercherais-tu pas à te servir de
nous ?


Les murs de la caverne vibrèrent une nouvelle fois sous la
puissance du rugissement, obligeant les compagnons à se boucher un instant les
oreilles.


— Mes ambitions rejoignent vos aspirations.


— Non point leurs motifs !


— Il faut savoir mêler l’eau au vin.


Le plus jeune des Dragons interpella son père et une
nouvelle conversation de grondements reprit. Le père avait bien compris, en
perçant à jour les pensées du Demi-Elfe, que le bien des humanoïdes lui
importait peu et qu’il désirait s’accaparer Aldor simplement pour y faire
cesser les destructions inutiles. Mais son fils estimait que si le Banni
parvenait à réunir l’ancien royaume sous sa couronne et à y rétablir la paix,
les massacres cesseraient, et pas seulement ceux des bêtes dont le sort
laissait les Dragons totalement indifférents… Ainsi, Teufel roi, les guerres
pourraient se porter contre des races malveillantes, adoratrices de divinités
impitoyables, comme les Krods, les Faillans ou les Degars, comme les Trolls ou
même les Démons. Et c’est cela qui intéressait les Dragons.


— Que cherches-tu à obtenir, présomptueux humain ?


Teufel comprit qu’il avait su intéresser les fabuleux Dragons.


— Que vous demeuriez où l’on peut vous trouver en cas
de besoin, ici, et dans les monts entourant le château de Phandor où je vous
ferai creuser une grotte. Vous êtes trois, il suffira que l’un d’entre vous y
demeure en permanence. Ainsi, le château pourra toujours compter sur l’un
d’entre vous pour le défendre, et Candor restera sous la surveillance des deux
autres. De plus, le bruit courra vite que des Dragons flamboyants soutiennent
notre cause, cela coupera toute envie de nous chercher querelle et entretiendra
l’union de ceux qui veulent vivre dans la quiétude. Votre exemple sera la clef
de voûte de la paix entre les peuples, de la victoire de l’ordre sur le chaos.
Peut-être même accepterez-vous de nous prêter main forte pour faire abdiquer
les princes d’Aldor ?


— C’est hors de question ! rugit le père. Nous
n’avons pas l’intention d’intervenir dans les affaires d’humanoïdes sans
importance. Seule la paix générale nous intéresse, et non les moyens d’y
parvenir.


— Par contre, intervint la femelle, pour garder
également Phandor, nous pouvons y songer…


— Qu’est-ce qui nous garantit que ton règne ne
deviendra point une tyrannie ? questionna brutalement le fils.


— Vous devez m’avoir déjà jugé…


— Cela ne nous suffit pas, trancha le père.


Teufel chercha activement un moyen d’inspirer confiance aux Dragons,
mais il ne voyait guère ce qu’il pouvait offrir de plus que sa nature et son
appartenance à la caste des Bannis, réputée désintéressée des richesses
matérielles. Soudain, le plus jeune des vers riva son regard sur Antaeus.


— Dis-moi, n’es-tu pas un Prieur d’Arkol ?


— Certes non, bredouilla Antaeus, impressionné. Je suis
Prieur de Skoras le Maître…


— Tu seras vice-roi, ordonna le jeune Dragon, satisfait
par cette solution.


— J’aurais préféré un Prieur d’Arkol ! gronda son
père.


— Il serait difficile au Banni de gouverner avec un
adorateur d’Arkol à ses côtés, répliqua le fils en langage humanoïde. Pour
ordonner, il est parfois nécessaire de sacrifier, et un suivant du dieu de la
quête n’est prêt à sacrifier que sa vie, non pas celle des autres…


— Qu’à cela ne tienne ! insista le père.


Sa longue patte s’étira vers Antaeus et ses griffes d’argent
l’entourèrent. L’instant d’après, le malheureux Prieur se trouvait à plus de
dix pas du sol, au niveau de l’œil perçant du Dragon.


— Ce mortel ne convient pas, je veux un suivant d’Arkol.


Antaeus, à demi étouffé, sentit la colère monter en lui, une
colère sourde, capable de lui faire commettre de mortelles imprudences. Tentant
vainement de se libérer de l’emprise du ver, il jeta un coup d’œil vers ses
compagnons mais ignora l’inquiétude de leurs regards.


— Laisse-moi ! ordonna-t-il. Est-ce une façon de
traiter un représentant du divin Skoras ? Par les fleuves infernaux, si tu
ne me lâches point, avec ou sans Horiax, je me verrai dans l’obligation de t’y
contraindre !


La pupille du Dragon s’étrécit à l’extrême et les muscles de
sa tête se crispèrent ; mais Antaeus transperçait toujours son adversaire
de son regard furibond. La créature monumentale parut alors hésiter. Puis,
délicatement, elle reposa Antaeus sur le sol. Ce dernier remit sa tunique en
place, toujours fortement en colère.


— Ton courage est grand, dit le Dragon d’une voix
étrangement douce. Es-tu réellement en possession de l’anneau à neuf
faces ?


— Cela ne te concerne en rien, répliqua Antaeus que la
fureur ne quittait pas.


Une fois de plus, les vers procédèrent à un entretien
ponctué de grondements et de rugissements avant de revenir aux humanoïdes.


— Le possesseur d’Horiax pourra avantageusement
remplacer un Prieur d’Arkol, finit par avouer l’aîné des Dragons.


— Nous garderons Phandor et Candor, ajouta la femelle.
Et ceci tant qu’aux côtés du Banni se trouvera le possesseur du divin anneau. À
moins qu’Athorn n’entre en conflit ouvert avec vous…


— Je comprends votre méfiance et j’accepte cette
condition, acquiesça Teufel à contrecœur. Vous serez adorés comme des dieux par
mes gens…


 


*


*  *


 


Et le petit groupe ressortit de la caverne, pour retrouver
l’aigle géant qui les y avait conduits. L’aîné des Dragons se nommait Haglam,
la mère Isfalia, et le fils Korkado.


Ils passèrent plusieurs jours dans les forêts et les plaines
de Candor pour se présenter aux différentes espèces qui y vivaient. Ils lièrent
amitié avec les Dryades, filles des bois, avec plusieurs colonies de Centaures,
ces créatures mi-hommes mi-chevaux, avec des Sirènes des lacs, croisements
magnifiques entre femmes et poissons. Ils durent subir les farces des Lutins
espiègles et les caprices des Satyres aux pieds de bouc.


L’immense pays de Candor était un véritable creuset qui
contenait toutes les plus belles races des bois et des plaines. Toute la
perfection naturelle semblait devoir être réunie en ce lieu.


Teufel, heureux comme jamais, contemplait l’horizon, la main
posée sur un rocher. Il devait retourner dans sa tour pour y retrouver Horiax
et Hallan et s’informer de l’avancement de leurs études, mais il lui en coûtait
de quitter ces terres sauvages et inviolées pour s’enfermer dans un bâtiment.
Ses amis respectaient son silence extasié, songeant que c’était dans ces
moments qu’il était le plus lui-même. L’espoir d’apprendre de bonnes nouvelles
sur Illomée et sur le Miroir aux Âmes les rendait impatients, mais le plaisir
de voir Teufel en paix n’avait pas de prix…










CHAPITRE VI



La colère des puissants


Une bourrasque d’air chargé de gaz malsains flagella le visage
à peine cornu du terrible Diable, emplissant ses narines d’une forte odeur de
soufre et de mort. Les effluves magiques qui violaient ce lieu éthéré le firent
frissonner de plaisir ; partout autour de lui se déchaînèrent des volutes
de fumée blanchâtre qui n’avaient rien à voir avec celles, paisibles, qui
régnaient dans l’espace avant l’arrivée du Ténébreux. Les émanations de l’Adimpien
composaient un brouillard chargé de haine et de mépris, de cupidité et de
malveillance…


Astaroth inspira profondément les gaz qui accompagnaient en
permanence le divin Chaoss, espérant insidieusement lui voler une parcelle de
sa puissance.


Graduellement, l’espace s’éclaircit autour de lui et finit
par se vider des substances qui occupaient habituellement cette dimension,
chassées par le brouillard qui révélait l’approche de Chaoss. Puis, un sol
solide naquit sous les semelles de ses cuissardes de cuir de Chimère…


Le Diable se tendit en distinguant une forme humanoïde de
plus de trois pas et demi de haut qui marchait sur lui, enveloppée d’un halo
blanchâtre ; le martèlement assourdissant des bottes d’acier sur le sol
nouvellement créé se répercutait à l’infini, lui inspirant une sourde terreur
malgré sa sagesse plusieurs fois millénaire.


Soudain, un vent violent balaya les alentours et Astaroth
put distinguer l’Adimpien dans toute sa malveillante splendeur. Il était
recouvert d’une armure couleur de désespoir, ciselée de créatures démoniaques,
et il portait son heaume cornu à la main ; une collerette d’acier
protégeait sa nuque contre les tentatives perfides et son visage, éternellement
sombre, abritait deux yeux rouges au regard cruel, dépourvus d’iris. Chacun de
ses traits reflétait la haine qu’il portait dans son cœur, et son visage, qui
aurait été merveilleux si la malignité n’avait transpiré par tous les pores de
sa peau, avait la teinte de son âme. Un rictus mauvais sur ses lèvres d’ébène,
l’Adimpien s’arrêta.


Astaroth s’inclina jusqu’au sol, conscient des risques
courus lorsqu’on rencontrait le plus vil de tous les Adimpien, celui qui ne se
satisfaisait que d’une chose : le chaos total. Chaoss était imprévisible. Violent
et expéditif, il ne s’embarrassait d’aucune convenance et son égoïsme forcené
n’avait point d’égal. Même sans rien avoir à se reprocher, un prince des enfers
pouvait passer de vie à trépas en un claquement de doigts, si le cœur de Chaoss
lui en disait.


— Je te salue, ô toi, Chaoss le Ténébreux.


Avec une violence à peine contenue, l’Adimpien projeta son
heaume au loin, et le Diable l’entendit rebondir plusieurs fois dans un fracas
épouvantable. Puis, sans doute pour terroriser un peu plus le Diable qui avait
demandé à le rencontrer et qui ne pouvait méconnaître ses pouvoirs vampiriques,
le dieu du mal empoigna Baldil, la dague vivante que lui avait offerte son fils
Ukho.


— J’ose espérer que tu ne m’as point dérangé pour rien,
Diable ! rugit le Ténébreux.


Bien qu’assez grand parmi les habitants des Abysses, Astaroth
arrivait à peine au niveau de la poitrine de l’Adimpien, ce qui le chagrinait
beaucoup, habitué qu’il était à imposer sa présence grâce à sa taille. Tentant
de sourire, il dévoila ses longs crocs de nacre, et son souffle putride jaillit
hors de sa bouche.


— Gazal’Mored ne reprendra jamais son trône, ô divin Chaoss.
Cette nouvelle est-elle suffisamment importante pour justifier ma
requête ?


Un sourcil de l’Adimpien s’arqua, marquant son incrédulité.


— Que veux-tu dire ?


— Le Banni a chassé Ackparan, et Gazal’Mored ne sera
jamais rien de plus qu’un esprit désincarné. Vos sbires n’ont pas réussi à défendre
ce que vous avez jadis volé à votre frère Athorn…


— Comment ! rugit Chaoss en serrant sa dague avec
tant de force qu’elle préféra se transformer en une puissante épée à deux
mains, noire comme la mort.


Son cri déclencha une série de cataclysmes alentour, mais l’Adimpien
n’en avait cure. Astaroth recula d’un pas, interposant désespérément ses
longues mains aux griffes acérées entre le dieu et lui.


— Je n’y suis pour rien, je tenais seulement à vous en
informer, puisque c’est à moi que vous avez fait l’honneur de confier cette
tâche ingrate…


D’un pas, le Ténébreux fut sur lui. Sa main puissante
enserra le cou du Diable et tous deux disparurent dès que Chaoss eut prononcé
un mot de pouvoir, pour se retrouver… à Morlente, dans le redouté beffroi du
dieu du chaos.


Astaroth, prince du sixième cercle des enfers, vieux de
plusieurs millénaires, était toujours tenu comme un pantin par la main de fer
de l’Adimpien, ce qu’il n’appréciait guère. Il songea un instant à psalmodier
une incantation dévastatrice, mais se ravisa immédiatement : sa puissance,
même si elle était exceptionnelle, n’était rien comparée à celle du dieu, et un
acte irréfléchi n’aurait d’autre effet que de le rendre plus furieux encore.
D’ailleurs, Chaoss l’envoyait déjà bouler contre un mur.


La puanteur du beffroi emplit les narines d’Astaroth par
surprise, rappelant au Diable qu’il était dans le domaine de l’un des plus
puissants Adimpiens qui aient vu le jour. Par une meurtrière, il devina
l’oscillation du corps putréfié d’un membre de la famille de Chaoss qui se
balançait depuis l’éternité sur le mur extérieur, un pieu de fer planté dans le
crâne. La nature saturée de magie des Adimpiens les empêchait de se décomposer
complètement et ils ne retournaient jamais à la poussière…


— Mes fidèles, vaincus ! rugit Chaoss en
s’asseyant sur son trône de ténèbres qui occupait le centre de l’immense salle
aux murs d’obsidienne.


— Certes, répondit Astaroth en se relevant lentement
pour ne pas trop attirer l’attention. Gazal’Mored a aidé le bâtard à vaincre Ackparan,
avant d’être lui-même réduit à exister sous la forme d’un simple esprit.


— C’est donc pourquoi j’ai ressenti une faiblesse
m’envahir ! J’ai perdu toute emprise sur Phandor et sur Candor… Et à qui
profitera dorénavant mon domaine ?


Astaroth se frotta les reins, douloureux depuis sa
projection contre la paroi.


— À Harpron du Soleil, maître…


— C’est donc lui que le bâtard a jugé bon
d’adorer !


— Ne le saviez-vous point ? questionna le Diable,
surpris par l’ignorance du Ténébreux alors que l’ensemble des Abysses en avait
eu vent.


Chaoss joua un instant avec son arme redevenue dague.


— Je n’ai guère eu de temps à consacrer au devenir de
ce misérable mortel, je comptais sur mon fils Ukho pour le rallier à nos
forces… J’aurais dû me douter que ce rejeton minable échouerait !


— Ukho détient Jaël, murmura Astaroth. Bientôt, il en
saura plus sur les risques que le Banni vous fait courir…


— Hamande la catin me tiendra informé, répliqua le dieu
avec un sourire pervers. En attendant, je dois reprendre mon bien !


Astaroth était soulagé de voir Chaoss adopter une attitude
plus posée, ce qui lui laissait espérer que la fin de son existence n’était
plus à redouter, du moins pour l’instant. Il se redressa, reprenant une
position plus digne de son rang, croisa les bras sur sa poitrine, et son regard
de braise gagna en assurance.


— La chose ne sera pas aisée ; souvenez-vous de la
difficulté que vous avez rencontrée pour mettre Gazal’Mored sur le trône…


— Ce fut plus simple pour Ackparan !


— Teufel est un Banni, non pas un Nécromancien…
Difficile de lui opposer un danger surgi des enfers.


Le visage sombre de Chaoss se crispa.


— Ackparan reprendra mon bien.


— Pas avant longtemps, en tout cas, osa proférer le Diable.
Pour fuir, il a laissé toutes ses possessions derrière lui et le bâtard n’a pas
manqué de s’en emparer. Le Sorcier devra d’abord reconstituer les bases de sa
puissance avant de songer à s’attaquer au Banni.


— Que les Valpurgis le damnent ! jura l’Adimpien
en se dressant devant son trône. Je vais ordonner à Fafmidon d’entrer en guerre
contre ce maudit Banni qui ne nous a que trop longtemps défiés !


— Fafmidon n’est pas une province guerrière, objecta Astaroth.
Je doute d’ailleurs qu’une seule province puisse venir à bout des défenses de Phandor…
Même Acahron, sous les ordres de votre lointain cousin Axher, n’en serait pas
capable. Non, il faudrait l’armée d’un pays entier…


— Hors de question que j’aide à la réunification d’Aldor !
s’emporta Chaoss. Oserais-tu me croire capable de faire volte-face après tous
mes efforts pour maintenir le chaos dans ces contrées !


Astaroth prit peur en voyant l’Adimpien marcher pesamment
sur lui. Il recula d’autant, cherchant vainement une réponse capable d’apaiser
le dieu.


— Aldor continuera à se déchirer tant que cela me
plaira, pour mon bonheur et pour celui d’Axher de la Guerre, et Phandor tombera
sous les coups de mes fidèles !


— Qui fera cela pour vous, maître ? demanda Astaroth,
cédant à l’affolement. Les Diables ne peuvent pas intervenir aussi directement
sans risquer de vous exclure à jamais du lien d’Arc’Rama et de l’énergie qu’il
vous procure !


Chaoss empoigna le Diable par le cou, les yeux flamboyants
de haine. Il fallait qu’il passe sa rage… Dans sa main gauche, Baldil, la dague
vivante, siffla de convoitise en tirant de toutes ses forces vers la gorge d’Astaroth,
impatiente de s’approprier une telle puissance. Mais Chaoss arrêta son bras,
soudain pensif.


— L’armée d’un pays entier, disais-tu…


Astaroth se retrouva libre. Prudent, il remit une distance
respectable entre l’Adimpien et lui.


— Ce sera Amon qui m’exaucera, reprit-il. Le pays
d’Amon m’est acquis depuis longtemps, il marchera sur Phandor.


— Il devra d’abord vaincre Sillac, Aldor et Hogrzor qui
sont sur sa route, remarqua Astaroth. À terme, cela risque de ramener l’ordre
dans les provinces sous la bannière de l’envahisseur…


— Que nenni, jubila Chaoss. Amon s’emparera de Nimaeth,
à l’est. Ensuite, il n’aura qu’à prendre au nord à travers Fafmidon qui m’est
fidèle et qui le laissera passer, et filer vers le mont de la Dent à la
frontière d’Hogrzor et des Monts Terminaux, en évitant les troupes elfes si
possible.


— Comment leur indiquer la destination malgré le
sortilège de votre frère qui protège Phandor et Candor des langues trop bien
pendues ?


— Ackparan conduira les troupes d’Amon, cela le
rachètera. Ainsi, je prendrai à la fois Nimaeth et Candor ! Ma puissance
n’en sera que plus alimentée…


— Et que dois-je faire ? demanda Astaroth, heureux
de sentir proche la fin de l’entretien.


— Contente-toi d’informer le Sorcier de mes intentions.
Qu’il s’arrange pour prendre un poste important en Amon. Ensuite, qu’il marche
sur son voisin, puis sur la province d’Hogrzor qui longe les monts Terminaux,
et ce jusqu’à Phandor…


 


*


*  *


 


Nous avions eu du mal à suivre la conversation entre les
deux affreux personnages, surtout pendant qu’ils se trouvaient dans les limbes,
dimension par nature réfractaire à la magie. Néanmoins, nous y étions parvenus
grâce à un sortilège puissant lancé sur Haslir, ma boule de cristal, qui
décupla temporairement ses pouvoirs.


La réaction du dieu du chaos ne me surprit point, Idens non
plus d’ailleurs, car la perte du contrôle de Candor avait eu pour effet de le
priver de l’énergie que catalysait Ackparan vers lui, énergie proportionnelle à
la taille du domaine contrôlé. Nous nous demandions si Athorn n’avait pas réagi
de la même façon en découvrant que le Banni avait refusé de lui rendre son
bien, et nous nous en inquiétions fort ; mais impossible de le savoir, le
dieu de l’équilibre restait invisible malgré tous nos efforts pour matérialiser
son image dans ma boule de cristal. Par contre, Harpron du Soleil, qu’avait
choisi Teufel, devait apprécier la nouvelle énergie qu’il recevait grâce au Demi-Elfe.
Puisse-t-il le protéger des foudres de ses frères…


Je recouvris Haslir du précieux tissu destiné à lui voiler
la lumière ambiante et étirai mes vieux membres engourdis. De son côté, Idens
rejeta en arrière ses cheveux hirsutes de Gnome et pinça les lèvres.


— Ne devrions-nous pas tenter de repérer Jaël en
enfer ? songea-t-il tout haut. L’intérêt que lui porte Ukho me surprend,
j’aimerais en savoir plus pour ne point laisser vierge une page du Grand Livre
du Temps…


Je haussai les épaules et me tournai vers celui qui avait
été mon disciple.


— J’ai essayé de nombreuses fois, mais son esprit est
impénétrable. Ses pouvoirs sont grands et il refuse toute intrusion.


— Ne sommes-nous pas capables de voir les dieux ?
argua Idens en claquant des doigts, ce qui eut pour effet d’intensifier
l’éclairage de la bibliothèque que gagnait l’obscurité du soir.


— Certes, répondis-je en me levant. Mais il existe de
multiples façons de se prémunir de nos indiscrétions, comme doit d’ailleurs le
faire Athorn en ce moment. Les Adimpiens ne s’en inquiètent que rarement parce
qu’ils méprisent les mortels… Jaël, par contre, est un Voyant et un expert en
divination, il ne doit guère apprécier d’être lui-même surveillé.


Nous descendîmes au rez-de-chaussée afin de prendre notre
souper. Dans la salle se tenait Galiagon le Farfadet, notre serviteur depuis
qu’Idens avait cessé de s’occuper des tâches ménagères, ce qui ne me fâchait
guère vu les talents culinaires d’Idens.


— Mes maîtres, nous salua-t-il en nous voyant entrer.


Je ne lui accordai pas la moindre attention et m’assis en
bout de table, prêt à être servi. C’était Idens qui avait choisi Galiagon,
trouvant son esprit particulièrement éveillé et ses capacités dans les arts
occultes très prometteuses. Je n’avais pas eu mon mot à dire puisque, après ma
mort, le Farfadet lui resterait et deviendrait sans doute son disciple. Ses
petites mains habiles déversèrent dans mon assiette un potage à base de pois,
et je humai avec plaisir le parfum qui s’en dégageait. Une miche d’excellent
pain trônait à côté de mon verre empli de vin de Trief. Décidément, Galiagon
avait le sens du souper…


— Je suis inquiet pour le Banni, reprit Idens de sa
voix nasillarde, à peine modifiée par la cuillerée qu’il venait de verser dans
sa bouche tordue de Gnome. Son mal progresse et ses ennuis se multiplient. En
plus, Athorn se dressera contre lui…


— Bien sûr, répondis-je en m’essuyant les lèvres
maculées de soupe. Mais que pouvons-nous y faire sinon observer ?


— Certes, reconnut-il en jetant un regard sur la
cheminée ornée de mes armes dans laquelle crépitait une belle et chaude flambée.
Je me demandais seulement si… Pour ce qui est du Miroir aux Âmes…


J’en lâchai ma cuillère en bois, qui tomba dans mon
assiette, éclaboussant ma chainse de cette soupe délicieuse.


— Deviendrais-tu fou, Idens ? Voudrais-tu déjà
rompre ton serment ?


— Bien sûr que non, me rassura-t-il sans broncher. Je
ne désire pas vraiment me retrouver devant Ukho pour souffrir un calvaire éternel…
Je songeais plutôt à aiguiller le Banni.


— Et de quelle manière, je te prie ?


— Oh… Je n’y ai pas encore songé. Seulement, donner un
coup de pouce au bâtard nous aiderait certainement à en savoir plus sur tout ce
qui se trame autour de lui et augmenterait ses chances de survie.


Je pris le temps de peser la proposition de ce satané Gnome,
et arrivai à la conclusion qu’il n’avait pas tout à fait tort. Mais intervenir
dans les événements que nous devions observer présentait des risques importants
que nous ne pouvions ignorer.


— Tu marques un point, Idens, avouai-je. Il dispose
déjà des informations contenues dans deux des bibliothèques les mieux fournies
d’Aldor, et des connaissances d’Horiax, l’anneau à neuf faces. Si cela n’y
suffisait point, peut-être alors pourrions-nous…


Un grand sourire s’élargit sur le visage rougeaud et
grossier d’Idens, le faisant, encore plus que de coutume, ressembler à une
caricature de Nain…


 


*


*  *


 


Tout à fait ailleurs, et sur la route qui séparait Trief de Tis,
un village peu éloigné de son hameau, le gueux détourna le regard de l’étrange
personnage qui filait à toute allure. Mieux valait ignorer certaines choses
plutôt que de passer pour un fou. Une telle rapidité ne pouvait pas appartenir
à un humanoïde… Une telle vitesse était-elle accessible à la meilleure monture
d’Aldor ?


Sans se soucier d’être vu, et encore moins d’être reconnu, Skaron
trottait vers son but. Il avait jugé inutile de s’affubler d’un déguisement qui
aurait gêné sa progression et avait repoussé l’idée d’utiliser un cheval :
cela faisait longtemps qu’il avait négligé son entraînement à la course et à
l’endurance… Ses bottes noires, de la même couleur que le reste de son
équipement, paraissaient ne jamais toucher le sol tant son allure était
rapide ; son souffle de forge, puissant et régulier, rythmait son avance,
et même la lourde épée à deux mains qui battait sur son dos ne le gênait point.


Enfin, ses yeux de faucon distinguèrent les fumées de Tis et
il ralentit un peu le pas. L’Escarpe avait sans doute posté des veilleurs pour
protéger la fille des indiscrétions des paysans… Il pénétra dans un bosquet et
se fondit dans la végétation pour attendre la tombée de la nuit, profitant de
ce répit pour se restaurer et contrôler son équipement pour la énième fois.


Quand il quitta le bosquet, seule la lumière rouge de la
seconde lune éclairait le chemin qui menait à Tis. Ne craignant guère les Furtifs
de l’acabit de l’Escarpe, il renonça à progresser à couvert et marcha
tranquillement vers le village, tous les sens en éveil.


Alors qu’il n’était plus qu’à trois cents pas des premières
chaumières, un reflet sur une lame, provenant du fond du fossé qui bordait le
chemin, lui indiqua qu’il n’était pas seul. En un éclair, il plongea au sol
tout en libérant son épée de son fourreau noué sur son dos, sans se soucier de
tomber à plat ventre, protégé du choc par le cuir noir de son armure et par la
véritable forteresse que dressait autour de lui son Rama, maintes fois dévoilé
à sa conscience grâce au lien divin d’Arc’Rama. Il roula sur le côté, ignorant
le sifflement d’une flèche qui passa à plus d’un pas de sa nouvelle position et
bondit sur son agresseur. Mais celui-ci avait réagi plus rapidement que prévu.
Il avait déjà lâché son arc et s’était déplacé de quelques pas ; il
s’empressait maintenant de tirer une lame à opposer au Tueur. Un sourire
carnassier se dessina sur les lèvres de Skaron tandis qu’il lâchait son épée à
deux mains, aussitôt remplacée par un garrot de cuir. D’un bond, il fut sur son
adversaire qui n’eut même pas le temps de lever la pointe de son arme, et le
garrot enserra le cou du malheureux ; Skaron, mains croisées juste au-dessous
de la pomme d’Adam du Furtif, affermit sa prise. Il plongea son regard dans les
yeux de son prisonnier afin de jouir du spectacle offert par la vie qui
quittait un ennemi. C’est alors qu’il nota la longue balafre qui courait sur le
visage crispé du condamné…


— Découpé !


Surpris, il desserra un peu son étreinte, contourna sa proie
d’une habile torsion du corps afin de se mettre hors d’atteinte des coups
qu’elle pourrait lui donner, et posa un genou sur ses reins.


— Que fais-tu là ? cingla sa voix rude.


Découpé disposait d’à peine assez de souffle pour parler.
Maîtrisant la peur panique qui s’était emparée de lui au moment même où il
avait reconnu Skaron, il préféra répondre sans détour, espérant follement que
le meurtrier professionnel relâcherait sa prise qui lui brisait le dos.


— Je surveille les vilains, c’est l’Escarpe qui me l’a
demandé. Je n’avais rien de particulier contre toi, Tueur…


— J’ai pourtant cru entendre siffler une flèche,
ironisa celui-ci.


— Laisse-moi la vie, elle n’a de valeur que pour moi,
implora Découpé, se demandant si c’était la meilleure méthode pour apitoyer son
tortionnaire.


Skaron hésita : il avait été rémunéré par Curcis pour
ne pas attenter à la vie d’Héléhène, la fille de la déesse de l’amour, et se
demandait si la mort de Découpé pouvait être considérée comme une rupture de
contrat. Dans le doute, il préféra lâcher sa proie, la repoussant violemment du
genou. Découpé tomba maladroitement dans le fossé, heureux d’être encore en
vie. L’instant d’après, la garde d’une dague heurtait son crâne, l’envoyant au
royaume des songes pour un long moment…


Le Tueur ramassa tranquillement son attirail, ne prêtant
plus la moindre attention au Furtif. Il le savait hors de combat, étant donné
la force avec laquelle il l’avait frappé, et surtout l’emplacement de l’impact,
déterminé avec soin. Skaron était un Tueur, un professionnel du coup mortel, il
ne laissait jamais rien au hasard…


 


Atteindre la maison qu’occupait Héléhène, attenante à une
ancienne forge, ne fut plus qu’un jeu d’enfant. « Ah… Je crois que le Farfadet
a engagé un Nain… », se rappela Skaron en posant ses mains sur le mur de
la demeure.


Se fondant dans la pénombre, il escalada la paroi. Cela ne
représentait pas la moindre difficulté pour lui vu les nombreuses prises
qu’elle offrait. Après avoir évité les pièges de débutant qui minaient le
parcours, il rampa sur la toiture de pierres en direction de la large cheminée
de la forge, pour y risquer un œil. Rassuré, il se faufila souplement dans le
conduit et s’y laissa glisser, prenant appui sur les parois.


Le Nain censé veiller sur la protégée de Curcis ne remarqua
pas la tête qui pointa un instant dans la pièce, ni la sombre silhouette féline
qui s’approcha de son dos, pas plus que la garde de la dague qui fila vers sa
nuque. Il tomba en avant et s’étala lourdement sur le sol dallé…


Skaron admira un instant les aménagements intérieurs
qu’avait dû apporter Curcis pour pouvoir stocker les ouvrages innombrables de Jaël.
Contre chaque mur était adossée une bibliothèque regorgeant de livres, et
d’autres meubles posés ci et là devaient également en être pleins. Le foyer de
la forge empêchait l’humidité de gagner les manuscrits précieux qui étaient
vraisemblablement déplacés et aérés régulièrement. Le Tueur jeta un coup d’œil
négligent sur le volume posé sur une table de bois, qui traitait de la
puissance divine et de ses effets sur l’homme, avant de se diriger vers la
porte qui menait dans la demeure proprement dite. Une vérification rapide de la
poignée l’informa de l’absence de pièges, et il pénétra dans une salle à
manger, vide de toute présence. Il la laissa de côté, ainsi que les ouvertures
qui devaient mener à d’autres salles pour s’intéresser à l’étage.


Le premier huis que son intuition lui fit choisir, et qu’il
poussa après en avoir crocheté la serrure, fut le bon. Héléhène reposait sur
une couche confortable disposée à quelques pas de lui, couvertures repoussées,
simplement vêtue d’une fine chainse de nuit en soie précieuse importée des
contrées lointaines du Sud. La beauté de son corps ainsi dévoilé, ajoutée à la
magnificence de son visage aux traits purs échauffa le sang pourtant
habituellement glacé du Tueur. Il referma doucement la porte derrière lui,
accoutumant ses yeux à la demi-pénombre, et se jeta sur la fille pour écraser
sa bouche avec la paume de sa main. Aussitôt, elle se mit à se débattre de
toutes ses forces, augmentant encore son désir ; mais elle était
impuissante, confrontée à la musculature d’acier du Tueur, et ne pouvait rien
contre la prise expérimentée qu’il lui faisait subir, assis à califourchon sur
sa poitrine. Ses seins aux proportions parfaites rebondirent une dernière fois
sur l’intérieur des cuisses de Skaron et elle se calma, soudain consciente de
sa faiblesse, cessant même de frapper le thorax recouvert de cuir noir de son
agresseur.


Une courte lame jaillit sans un bruit de son fourreau huilé
noué à la ceinture du Tueur et se posa sur sa gorge à une vitesse tellement
hallucinante qu’elle reconnut son agresseur pour l’avoir déjà rencontré : Skaron,
le Tueur le plus redouté d’Aldor.


— Un cri et tu rejoins Ukho, précisa-t-il sans que cela
soit réellement nécessaire.


Sa bouche libérée, Héléhène prit conscience de la précarité
de sa situation ; Skaron avait-il changé d’avis à son sujet ?
Venait-il s’emparer d’elle pour la vendre, voire pire ? Elle maîtrisa avec
peine la peur qui la gagnait et se contenta de hocher la tête pour lui signaler
qu’elle avait compris. Également inquiète au sujet de son garde du corps, loin
d’être de taille face à un Tueur de l’envergure de Skaron, elle chercha à se
remémorer un sortilège ne nécessitant pas l’usage de composants matériels…


— Tu es très désirable, reprit Skaron sur un ton badin.


— Tu as promis au Farfadet de ne pas me nuire,
avança-t-elle sans trop y croire.


Skaron songea au contrat passé avec l’Escarpe, et son regard
revint sur la naissance de la blanche poitrine de la belle, légèrement éclairée
par la lumière douce de la lune rouge qui filtrait entre les planches des
volets de bois. Il avait eu tort d’accepter le marché et s’en rendait
maintenant compte. Mais un marché était un marché, et Skaron était un
professionnel…


— Je ne suis pas là pour batifoler, dit-il comme à
regret. À moins bien sûr que cela ne te tente…


Le caractère trop entier de la jeune femme reprit le dessus
et les paroles d’un sortilège mineur lui vinrent en mémoire.


— Ce n’est sûrement pas à un Tueur de ton espèce que
j’offrirai ma virginité ! Touche-moi et il t’en cuira !


Skaron émit un petit rire sec, dédaigneux au possible, et
comme pour relever le défi, il arracha de la main gauche le tissu fin qui la
recouvrait, prenant soin d’appuyer la lame de sa dague sur la gorge d’Héléhène.
Les formes à l’étonnante perfection de la fille d’Hamande lui furent ainsi
dévoilées, décuplant son désir, manquant de le faire passer de l’état d’homme à
celui de bête.


— Alors ? la nargua-t-il d’une voix un peu
enrouée. La foudre aurait-elle dû me tomber sur la tête ?


Au lieu de répondre, Héléhène psalmodia son incantation, et
l’éclair électrique qui jaillit de sa main frappa la poitrine du Tueur pris au
dépourvu. Mais l’armure impénétrable qu’engendrait la puissance de son Rama
absorba le choc, limitant à leur minimum les dommages infligés par l’éclair,
c’est-à-dire à une simple sensation de brûlure.


— Pas mal, ironisa-t-il. Mais pas suffisant. J’aime
bien ta vivacité, Héléhène, ne m’incite pas à commettre des actes que je n’ai
nulle intention de perpétrer… Lève-toi.


Toujours aussi sûr de lui, Skaron la libéra de son étreinte
et se posta à deux pas de la couche. Avisant un fauteuil à l’air confortable,
il s’y assit et se mit à jouer avec sa dague, prêt à la projeter sur la fille
d’Hamande si le besoin s’en faisait sentir. Cette dernière ramena du mieux
qu’elle put les lambeaux de sa chainse de nuit sur elle, ce qui n’éclipsa guère
la pureté de ses lignes au regard aiguisé de Skaron. Enfin, elle se dressa
courageusement en face de lui.


— Que me veux-tu ? cingla-t-elle en relevant un
morceau de soie rebelle sur son sein gauche.


— Uniquement des informations, susurra Skaron. As-tu
rencontré le Demi-Elfe ?


Les sourcils de la Magicienne se froncèrent sur ses yeux
bleu azur au regard insondable. Pourquoi tant de monde s’intéressait-il à ce
bâtard ? Il lui arrivait même d’en rêver après tout ce que Curcis lui
avait conté à son sujet…


— Je ne l’ai pas vu depuis sa première et dernière
visite chez mon demi-frère, souffla-t-elle pour en finir au plus vite. Qu’as-tu
fait au Nain qui gardait la forge ?


— Qu’est-ce que le Farfadet recherche dans les ouvrages
de ton frère ? demanda Skaron, ignorant la question de la jeune femme.


Cette fois, Héléhène hésita à répondre. Curcis lui avait
enseigné que de nombreuses personnes voulaient se débarrasser du Demi-Elfe, et
elle se demanda si ce n’était pas le cas de Skaron. Mais devait-elle risquer sa
vie pour quelqu’un qu’elle ne connaissait que de vue, un Banni qui plus
était ? Ah ! Si seulement Jaël ou Curcis avaient pu être là !
Eux, ils auraient su quoi répondre à un Tueur… L’image de son demi-frère
s’imposa à elle : la vie du Banni l’avait également intéressé, et il
s’était assuré de sa protection ; elle ne trahirait pas sa mémoire.


Comme lisant ses pensées, Skaron intervint.


— Tu sais, j’ai à ma disposition une multitude de
moyens pour te faire parler. Ne m’oblige pas à mettre fin à ton éternelle
beauté…


Héléhène ne douta pas un instant qu’il fût sérieux, et
plutôt que d’avoir à révéler tout ce qu’elle savait sous la torture, elle
décida de céder partiellement, dans l’espoir de cacher un maximum de choses à
son interlocuteur.


— Comme tu le sais pour nous avoir espionnés lors de la
visite de Curcis à mon demi-frère, le Demi-Elfe est atteint d’une maladie
apparemment incurable ; Curcis a parcouru l’ensemble des ouvrages de Jaël
à la recherche d’un élément indiquant le moyen de guérir son ami, devenu une
sorte d’hybride…


— Là, tu ne m’apprends rien, déclara Skaron en
rattrapant sa dague. C’est pour cette raison qu’il voulait s’attaquer à un Mage
dénommé Ackparan, si je ne m’abuse… Ce que je désire savoir, c’est l’effet qu’a
la maladie sur lui, et s’il est parvenu à vaincre le Sorcier…


— Je n’en ai pas la moindre idée, rétorqua Héléhène en
cherchant du regard une issue à sa portée.


Un sourire carnassier réapparut sur le visage du Tueur.


— J’ai l’impression que je vais devoir user de moyens
moins agréables qu’une simple conversation entre amis…


— Pourquoi veux-tu obtenir toutes ces
informations ? Ce Demi-Elfe m’a déjà procuré tant de soucis !


— Mes intérêts ne te concernent point, contente-toi de
répondre à mes questions, cingla la voix de Skaron, rendu impatient.


Héléhène prit peur. Elle rejeta en arrière ses longs cheveux
blonds et dut se résoudre à tout faire pour sauver sa vie. Après tout, le Tueur
n’en demandait pas tant que ça…


— Curcis a laissé entendre que son ami souffrait d’un
problème de personnalité, qu’il n’était plus lui-même… Quant à sa victoire
contre le Sorcier, je te répète que je n’ai pas la moindre idée, sinon que
Curcis m’a informée de son départ pour retrouver le bâtard.


— Il a donc dû parvenir à ses fins, ou alors, il ne
serait plus de ce monde… Et sa personnalité est-elle gravement affectée ?


— Sans doute, sinon, je présume que tout ce
remue-ménage n’aurait pas lieu d’être, et la mort prématurée de mon demi-frère
ne serait qu’un mauvais rêve…


Le visage de Skaron prit une expression des plus redoutables ;
instinctivement, Héléhène eut un mouvement de recul. La dague qui se trouvait
dans la main du Tueur l’instant d’avant passa à un doigt de sa gorge, pour se
ficher dans le volet de la chambre.


— Veille à te tenir tranquille ! intima-t-il en
tirant un nouveau poignard de sa botte gauche.


Héléhène replaça sur son ventre un pan de ce qui avait été
une chainse de nuit magnifique et hocha la tête, signifiant qu’elle avait bien
compris le message. Skaron se frotta le menton, lugubre, avant de
reprendre :


— Ça me gêne de devoir être pris pour un misérable,
mais ce sera toujours mieux que de passer sous silence l’acte que je vais
commettre.


— Que veux-tu dire ? questionna la belle, soudain
très inquiète.


— Signale à Curcis que notre accord est terminé ;
je ne puis continuer à taire ce que j’ai appris le jour de la mort de ton
frère, et les précisions que tu viens de m’apporter.


— Tu as accepté le contrat du Farfadet ! éclata Héléhène,
que la colère rendait téméraire.


— Certes, mais un autre engagement, pris quelques temps
auparavant, s’est renouvelé, et des faits nouveaux se sont produits, indiquant
clairement que le Farfadet m’avait caché l’importance de ce que j’avais
surpris. Notre accord étant vicié, je ne suis plus tenu de le respecter, et de
toutes les manières, je n’ai guère le choix, étant donné la qualité de cet
employeur…


— Qui est-ce ? s’écria Héléhène.


— Tu sais bien que je n’ai pas le droit de t’en
informer, à moins de m’assurer de ton silence éternel… Ce que je regrette, en
fait, c’est de devoir travailler pour lui, un personnage antipathique, alors
que j’aime bien ton Demi-Elfe, ou du moins l’idée que je m’en fais ;
j’aurais grandement préféré pouvoir tenir mes engagements, et même plus encore.
Le poids des ennuis qui tombent sur le dos du bâtard m’inciterait à l’aider,
mais je ne le puis. Tout ce que je peux faire, c’est lui envoyer un message par
ton intermédiaire : qu’il se méfie des siens, car bientôt, ils
n’ignoreront plus qu’il est victime d’un problème de personnalité.


— Tu n’es qu’une canaille !


— Je m’en excuse… Si tu avais vécu ce que j’ai vécu,
peut-être en serais-tu également une, ou tout au moins me comprendrais-tu
mieux.


— Je n’ai aucun moyen de le prévenir…


— Que puis-je faire de plus ? Je n’ai qu’une vague
idée de l’endroit où il se terre. Mais je ne révélerai rien à ton sujet.


— Je présume que je dois t’en remercier ? ironisa Héléhène,
que la fureur submergeait.


— Fais comme tu l’entends, répliqua Skaron en se levant
de son fauteuil.


D’une démarche de félin, n’accordant plus la moindre
attention à la jeune Mage, il alla récupérer sa dague encore plantée dans le
bois du volet. Puis, après un rapide signe d’adieu, il disparut par où il était
entré.


Héléhène, de nouveau seule, s’effondra sur le lit pour y
déverser toutes les larmes de son corps, de tristesse, d’impuissance et de
frayeur…


 


*


*  *


 


La forêt était étrangement silencieuse, comme si elle
redoutait la présence du Tueur en son sein. Ce dernier, plus pour défier celui
qui allait venir à lui que pour se distraire, lançait régulièrement sa plus
belle dague vers l’écorce tourmentée d’un vieux chêne noueux, dague qui
rejoignait ensuite sa main par enchantement. Décidément, il n’aimait pas son
employeur… Il espérait inconsciemment qu’il s’attaquerait à lui, pour en finir
une bonne fois. Mais il avait déjà lu la fourberie dans son regard, et il
sentait que le Banni qu’il attendait ne broncherait pas.


Comme répondant à l’appel de ses pensées, un homme au bliaud
écarlate se matérialisa au sortir d’un arbre situé à quelques pas de lui. Ses yeux
sombres se tournèrent immédiatement vers les plaies laissées sur le chêne par
la dague enchantée du Tueur.


— Était-ce nécessaire ? interrogea sa voix
détestable.


Skaron haussa les épaules en se relevant. Autant en finir au
plus vite.


— Le bâtard souffre d’un problème de personnalité,
souffla-t-il en raccourcissant la distance qui le séparait de son
interlocuteur.


— Tu es vraiment le meilleur Tueur d’Aldor !
s’exclama le Banni, oubliant déjà les méfaits de Skaron sur ce qu’il était
censé avoir de plus cher. Est-ce suffisant pour le dévier de nos principes
immémoriaux ?


— Sans doute, l’affaire est assez sérieuse pour lui
rendre nécessaire une rencontre avec un oracle…


— Et a-t-il réussi sa quête ?


— Il a fait quérir son ami Farfadet.


— Ta fortune est faite, Skaron ! jubila le
personnage écarlate à la chevelure trop noire pour être de couleur naturelle.


Il lança à Skaron une bourse rebondie. Ce dernier l’attrapa
au vol, prenant soin de surveiller du coin de l’œil le Banni Supérieur d’Aldor.
Mais Hascard ne demanda pas son reste, trop heureux de disposer enfin d’un
moyen pour en finir avec le bâtard. Une courte incantation plus tard, il
disparut dans le premier arbre venu, celui-là même que Skaron avait marqué de
sa dague.


Le Tueur haussa une nouvelle fois les épaules et, cherchant
à occulter les derniers événements dans son esprit, se lança à petites foulées
sur le chemin du retour vers Trief. Un Tueur, pour rester efficace, ne devait
jamais s’embarrasser de sentiments…


 


*


*  *


 


— Ha ha ! s’exclama Hascard en voyant son élève
parvenir enfin à faire pousser quelques herbes folles sur les dalles de sa
demeure de pierre, cachée dans la forêt du Furtif près de Trief. On dirait que
tu as fait des progrès !


Aldrond sourit à celui qui était devenu, malgré ses diverses
tentatives de dissuasion, son mentor. Il ne l’aimait pas, pas du tout même.
Mais très tôt, Aldrond avait pris l’habitude de côtoyer des personnages
difficiles et il savait comment les prendre… Hascard s’était laissé abuser pas
ses sourires hypocrites et il appréciait grandement son élève, ce qui donnait
une chance de survie au jeune Elfe. Que devenait Histelle, l’autre protégée de Teufel ?
Le saurait-il un jour ?


— Mes progrès sont dus à votre enseignement, maître,
répondit Aldrond en effectuant une courbette.


Le regard perçant d’Hascard sembla fouiller au plus profond
des sentiments de son élève, animé d’une flamme malveillante.


— Te souviens-tu de ton ancien protecteur, un certain Teufel,
le bâtard qui a osé défier l’autorité de sa caste ? questionna-t-il
nerveusement.


— Certes ! s’exclama Aldrond avec un peu trop de
précipitation.


— Eh bien, cette fois, je crois bien que c’en est fini
de son appartenance à notre groupe. Il est devenu fou et nous le confondrons au
prochain conseil auquel il participera…


— Fou ? interrogea l’Elfe, incrédule.


— Oui, une maladie mentale incurable. Cela arrive
parfois à ceux de notre caste, même si c’est rare. On dit que c’est dû à la
vanité, quand on se croit supérieur à notre Mère… Ce bâtard a toujours filé du
mauvais coton.


Une larme roula sur la joue du jeune Elfe, larme qu’il
n’avait pas réussi à retenir. Teufel était comme son grand frère…


— Ne te formalise pas tant ! ordonna le Banni Supérieur
sur un ton enjoué. De toutes les manières, il était condamné à plus ou moins long
terme ; je savais qu’il ne tiendrait pas, qu’il ne pourrait pas vivre
comme nous autres, les Bannis. C’était un mauvais élément !


— Le rejeter est pire que la mort…


— Quelle importance accordera-t-il à son exclusion
puisqu’il est fou ? Dès qu’on l’aura repéré, il me sera amené, et nous le
jugerons.


Ne pouvant en entendre plus, Aldrond s’enfuit en pleurant. Hascard,
jaloux des sentiments de son élève pour son ancien protecteur, haussa les
épaules et se jura de lui faire oublier jusqu’à l’existence de ce renégat… Athorn
serait content de lui.


 


*


*  *


 


Teufel était heureux. Les Géants des Roches avaient pris
contact avec lui et avaient offert la paix. Bien sûr, les habitants de pierre
ne pouvaient pas faire grand-chose contre les murs d’obsidienne de Phandor,
mais cela n’avait pas la moindre importance aux yeux du Banni. Les deux peuples
se côtoieraient et s’entraideraient, cela seul comptait.


D’ailleurs, les Géants offrirent immédiatement de creuser
des tunnels et des cavernes pour le compte des Humanoïdes… Ils ne mirent pas un
jour pour ouvrir une cavité immense dans le flanc nord de la montagne, ce qui
permit l’arrivée d’un Dragon, alors qu’il aurait fallu plusieurs lunes à des
humanoïdes. Ensuite, ils s’attelèrent à fournir des pierres taillées dans de
l’obsidienne, roche qu’ils repéraient avec aisance pour ne pas être capables de
la traverser. En échange, le Banni s’engagea à ne jamais percer les montagnes
sans leur avoir demandé s’il ne risquait pas de dévaster leur monde…


Aghan de Cornèche, l’architecte de Phandor, était enchanté
par sa nouvelle main d’œuvre et il dessinait un plan du futur château de
Phandor, qui évoquait davantage une ville fortifiée de deux mille pas de long
sur autant de large, avec de nombreuses terrasses pour satisfaire l’amour du Banni
pour la nature. Un tel château, après les réaménagements prévus, pourrait
accueillir plusieurs dizaines de milliers d’habitants permanents, et nul ne
voyait que faire d’un pareil édifice…


Mais Aghan persistait ; de toutes les manières,
disait-il, il fallait bien employer les esclaves, et les Géants des Roches
étaient heureux de travailler avec lui. Il leur prévoyait des corridors de
roche tendre afin qu’ils puissent passer aisément sous la forteresse plutôt que
de contourner le socle d’obsidienne enchantée sur lequel reposait Phandor.


Du coup, les Géants des Roches offrirent d’agrandir de façon
significative les deux niveaux en sous-sol ! Jusqu’où iraient-ils ?
Cela commençait à inquiéter Teufel qui laissait pourtant faire, conscient que
de grands travaux permettaient de donner un esprit de groupe à ses hommes et
leur évitaient l’inaction. Un tel ouvrage, même avec les esclaves et les Géants
de Roches, prendrait plusieurs printemps ; Aghan reverrait sans doute ses
projets à la baisse…


Pour honorer son nouveau seigneur, l’architecte commença par
agrandir le donjon, et le munir de huit étages et d’une terrasse. Ainsi, les
sept compagnons pourraient avoir chacun un logis gigantesque, Hallan préférant
vivre dans un bâtiment de moindre taille, et le rez-de-chaussée servirait
définitivement à la jonction entre Candor et Phandor.


Plusieurs lunes étaient passées depuis l’arrivée des amis de
Teufel à Phandor…


Ce jour là, le Demi-Elfe pénétra d’un air décidé dans les
quartiers que son petit groupe occupait provisoirement. Les coups de marteaux,
de pioches, les cris des hommes et le raclement des scies résonnaient encore un
peu partout. Ce remue-ménage assourdissant reflétait fidèlement l’ampleur du
projet délirant d’Aghan, et il retentissait nuit et jour jusqu’au plus profond
du donjon, malgré la dizaine de pas d’épaisseur de ses murs. Teufel sourit
d’impuissance en entendant ce brouhaha et frappa à l’huis. Un grommellement lui
répondit, qu’il prit pour une invite. Il pénétra dans le salon du groupe. Helmet,
Antaeus, Tag et Curcis étaient penchés sur des parchemins noircis à coups de
traits d’encre de poulpe : les projets de l’architecte…


— Aghan a sombré dans la sénilité ! l’accueillit
le Nain en levant à peine son gros nez des documents qu’il étudiait. Jamais une
tour de cette taille ne tiendra sur le gruyère qu’il est en train de faire
creuser sous nos pieds ! Jamais je n’habiterai cette ruine en
sursis !


— Tu n’y connais rien en architecture, le railla Curcis.
Nous, les Farfadets, nous sommes des maîtres en cet art, nous…


— À d’autres ! réplique le Nain Guerrier. Les
Farfadets vivent chez les autres, c’est bien connu !


— Peut-on se concentrer ? siffla Tag, visiblement
excédé par les chamailleries de ses compagnons. Teufel, tu pourrais nous donner
un coup de main ? Maëllvine a déjà laissé tomber et Léfreüt nous certifie
que cela tiendra sans nous donner la moindre explication !


— Ça tiendra, affirma Teufel en prenant un fauteuil. Aghan
est un penseur formidable, nous pouvons lui faire confiance. Moi aussi, j’ai
abandonné la tâche fastidieuse de contrôler ses projets.


— Qu’est-ce qui t’amène ? interrogea Curcis en
sautant sur ses jambes, espérant follement un peu de distraction. Simple
courtoisie ?


— Oui et non…


Le Demi-Elfe tira sa pipe d’un petit sac pendu à sa ceinture
et entreprit de la bourrer de tabac de Trief. Son regard au reflet rouge
chercha un soutien dans celui du Farfadet ; mais ce dernier ne remarqua
pas sa requête.


— Je vais devoir m’absenter, souffla Teufel.


— Comment ! s’exclama Antaeus en serrant le bras de
son fauteuil avec tant de force que le bois craqua. Tu n’y songes pas ? Tu
as un domaine sous tes ordres, tu dois t’en occuper !


— Vous le ferez aussi bien que moi pendant mon absence,
qui sera courte d’ailleurs. Je dois rencontrer mon mentor afin qu’il
m’enseigne.


— Et que fais-tu du fameux miroir qui pourrait te
guérir ? questionna Tag en mâchonnant une herbe odorante.


Teufel haussa les épaules. Les révélations d’Horiax ne les
avaient finalement guère avancés…


— J’en profiterai pour transbahuter ici la bibliothèque
de Jaël et de sa demi-sœur. Horiax n’ayant pu nous dire comment aller à Illomée
et au miroir qu’il garde, je ne peux plus compter que là-dessus. Ça nous
permettra aussi de mettre à l’abri celle que le Voyant a confiée au Farfadet,
d’après ses dires.


— C’est bien Jaël qui m’a confié Héléhène ! rugit Curcis,
outré.


— Bien sûr, le railla Helmet. Ne serait-ce pas plutôt
ton amour irraisonné pour les formes féminines ?


Curcis haussa les épaules, parvenant avec difficulté à
s’empêcher de pouffer au souvenir des nombreuses boutades que le Nain lui avait
adressées à ce sujet, alors qu’il se faisait servir par des ribaudes presque
trois fois plus grandes que lui dans les tavernes…


— Laisse-moi t’accompagner ! lança-t-il. Cette
face de Gnome me sort par les yeux !


— Chez ceux de ma caste ? ironisa le Demi-Elfe.
Non, j’irai seul. En adoptant la forme d’un oiseau, je gagnerai beaucoup de
temps. Le retour sera plus lent, à cause d’Héléhène et de la bibliothèque, mais
qu’à cela ne tienne, dans une lune tout au plus, je serai de nouveau à vos
côtés.


— N’y a-t-il que cela ? interrogea Antaeus,
suspicieux.


Le regard du Demi-Elfe se voila, puis devint de braise. Horiax
hurla un avertissement télépathique à son maître, mais c’était inutile, Teufel
redevenait déjà lui-même.


— Je veux aussi convier les miens dans ces lieux
bénis ; seuls les Bannis peuvent apprécier la nature à sa juste valeur et
je ne désire point que notre Mère à tous soit privée de leurs regards
subjugués.


— Ne crains-tu pas d’aller au-devant des ennuis ?
s’inquiéta Helmet.


— Tant que je peux compter sur vous, non.


— Fais comme tu l’entends, déclara Tag, las de cette
conversation. Si tu venais à mourir, sache que ton royaume sera en de bonnes
mains.


— Je n’en doute pas, répliqua Teufel, fustigeant son
interlocuteur de son regard rougeoyant. Dès mon retour, à partir de la
bibliothèque du Voyant, nous repérerons le Miroir aux Âmes, et j’irai m’y
mirer. Aldor suivra de près.


 


*


*  *


 


Et Teufel quitta ses amis une nouvelle fois. Son projet me
paraissait insensé et les risques extrêmement élevés… Comment pourrait-il
inviter les siens dans son domaine sans se montrer, ce qui révélerait son
état ? Même sans savoir qu’Hascard en avait eu connaissance par ses
propres sources, aller au-devant de lui relevait de la folie.


Pourtant, Idens ne partageait pas mon opinion. Pour le Gnome,
c’était son intuition qui avait guidé le bâtard ; tôt ou tard, il savait
que les siens apprendraient qu’il avait réussi à défaire Ackparan et ils lui
demanderaient des comptes. Alors, ils pourraient observer sa maladie sans le
moindre voile. Aussi, devancer une situation difficile pouvait lui permettre de
s’en tirer à moindres frais. Mais je doutais qu’Hascard ne retourne point la
situation à son avantage…


 


*


*  *


 


Teufel, Léfreüt et Morrigan partirent au petit matin pour la
forêt d’Hogrzor, où résidait Hodel, le mentor et le père adoptif du Demi-Elfe.
Le Banni ayant pris la forme d’un faucon, le trajet aérien jusqu’au camp du
vieil homme ne dura guère. Ils se posèrent tous les trois en douceur, à
quelques pas de la hutte qui avait accueilli Teufel durant son enfance. À leur
arrivée, les nombreux oiseaux qui égaillaient généralement les lieux se
tenaient cois. Était-ce à cause de la présence de faucons ? Teufel reprit
sa forme humanoïde et appela son mentor, sûr que le silence de ses veilleurs
ailés ne lui avait point échappé. La voix nasillarde qui répondit à ses
attentes fit remonter une vague de mauvais souvenirs dans la mémoire de Teufel.
Hascard !


Il se tenait effectivement là, à quelques dizaines de pas, fier
comme un paon dans ses habits écarlates, un sourire narquois aux lèvres.


— Je t’attendais ! lança-t-il avec une pointe
d’amusement.


Teufel parvint à s’incliner malgré la haine que lui
inspirait le Banni Supérieur d’Aldor. Ce faisant, il remarqua qu’Hascard
n’était point seul. Léfreüt, invisible, informa télépathiquement son maître de
la présence d’Hodel parmi les hommes présents.


— Que me vaut cet honneur ? parvint à articuler Teufel
dont le regard se voilait d’une teinte rougeâtre nettement plus prononcée qu’en
état de repos.


Le rire détestable d’Hascard retentit dans la clairière.


— L’honneur d’être de nouveau le centre d’intérêt des
tiens ! Un conseil va être donné en ton honneur… Ta quête s’est-elle bien
déroulée ?


Teufel n’avait pas envisagé de dévoiler aussi tôt ses
atouts, mais il devait répondre à son supérieur hiérarchique. Plusieurs formes
sortirent des fourrés, il reconnut Dorian parmi elles.


— Ackparan a fui, lâcha-t-il entre ses dents. Mais je
détiens ses terres.


— Tu as donc échoué, cingla la voix d’Hascard. C’est Aldrond
qui va être déçu !


Le souvenir du jeune Elfe monta en Teufel comme un raz de
marée et la fureur prit le contrôle de son cerveau ; la teinte de ses yeux
vira au rouge sang. Léfreüt chercha à le calmer, mais l’ordre mental claquait
déjà.


« On le tue ! »


Le Djinn ne put qu’obéir à un ordre aussi ferme. Invisible,
il fila sur leur interlocuteur, et son épée jaillit entre ses mains pour
s’enflammer aussitôt. La lame décrivit une courbe parfaite, mais elle fut
déviée par l’Arc’Rama du puissant personnage, et au lieu de le décapiter, elle
s’enfonça dans son épaule jusqu’à entamer l’os, faisant jaillir un flot de
sang. Le colosse réapparut. Pendant ce temps, Teufel appela à lui une nuée
d’insectes qui se matérialisa autour de son ennemi. Le Banni Supérieur n’eut
pas eu le temps de réagir, surpris par la rapidité de l’attaque qu’il avait
jugée improbable.


Léfreüt frappa une nouvelle fois. Hascard, blessé, rendu
aveugle par les insectes, céda à la peur. Il se roula sur le sol, cherchant à
fuir l’arme qu’il ne pouvait plus voir.


Mais une dague se posa sur le cou du Demi-Elfe.


— Morrigan ? s’interrogea-t-il, surpris que son Faucon
Rouge ne l’ait pas alerté.


— Je suis désolé, Teufel, lâcha une voix sèche qu’il
reconnut sans mal : celle de Dorian le Méticuleux.


Ensuite, ce fut l’inconscience.


 


*


*  *


 


Les Bannis s’assemblaient dans la clairière de la Pierre Éternelle,
le nouveau lieu de conseil depuis la mort du Chêne du Couchant. Au centre
trônait ce rocher de forme humaine qui, selon les légendes, finirait de
s’éroder avec l’extinction de l’existence humanoïde sur terre. Les groupes se
constituaient rapidement, celui des débutants, celui des Bannis confirmés,
celui des Bannis accomplis, et celui des Influents. Un seul Doyen était
présent, l’un de ceux qui étaient venus aux précédents conseils auxquels avait
participé le Demi-Elfe, et qui affectionnait l’apparence d’un vénérable
vieillard.


Hascard se pavanait aux côtés du Banni Suprême, Saranastar,
une nouvelle fois accompagné par ses conseillers. Les trois Grands Bannis, dont
Dorian et Hodel, étaient également présents. Au milieu de cette assemblée,
fermement attaché, Teufel reprenait conscience et se rendait compte de la
gravité de sa situation. Autant de beau monde ne pouvait signifier qu’une
chose : un procès en bonne et due forme. Il se maudit d’avoir cédé une
fois de plus au mal qui le rongeait et chercha à joindre mentalement Léfreüt.
Celui-ci, invisible, impalpable, se tenait au-dessus de lui. Pourtant, il
savait qu’un grand nombre de Bannis le voyaient, ayant pris leurs précautions
après avoir eu vent de l’incident au camp d’Hodel. Mais personne n’était
intervenu, sans doute parce qu’il incarnait l’esprit du Chêne du Couchant. Il
l’informa des événements passés, à savoir qu’Hodel avait déclenché une tornade
pour libérer Hascard des insectes, et que le Djinn avait jugé qu’il valait
mieux pour son maître qu’il cesse là son combat. Tout le monde avait ensuite
disparu par divers arbres et Léfreüt avait mit beaucoup de temps pour les
retrouver. Mais il s’était fié à l’épaisseur du brouillard…


Le regard du Demi-Elfe tomba sur Gerdon, le jeune Banni à la
chevelure rousse et aux moustaches taillées à la nordique qui, pour une fois,
participait au conseil plutôt que de faire le veilleur. Celui-ci lui adressa un
signe amical auquel Teufel répondit de la tête.


Mais Hascard prenait déjà la parole, faisant aussitôt taire
les nombreux murmures qui s’élevaient dans les rangs encore indisciplinés des
plus jeunes membres de la caste des exclus.


— Sabaï ! Bannis ! hurla-t-il
littéralement.


— Sabaï ! Sabaï ! Hascard, Banni Supérieur !
saluèrent tous les Bannis présents.


Ensuite, Saranastar s’inclina.


— Sabaï ! Sabaï ! Saranastar, Banni Suprême !
acclama le chœur des Bannis.


— Sabaï ! Sabaï ! Bannis de tous
lieux, Sabaï ! Bannis de toutes races ! Les dieux vous
remercient de les servir aussi fidèlement.


— Mais l’affaire est grave ! enchaîna aussitôt Hascard
que l’impatience rendait fébrile. Un membre de notre caste s’est ouvertement
attaqué à son Banni Supérieur, et devant témoins ! Ce jeune Banni, nous
l’avons déjà jugé deux fois pour d’autres fautes, ce Banni, nous lui avons par
deux fois donné sa chance ; mais pour une raison bien mystérieuse, il a
tenté de me tuer !


Un murmure outré gonfla dans les rangs, surtout ceux des Bannis
les plus puissants. C’était la première fois qu’un acte d’une telle gravité
avait été perpétré de mémoire de Banni.


— Pourtant, reprit Hascard, nous l’avions envoyé
accomplir une quête de confiance pour qu’il se rachète ; nous l’avions
envoyé défaire Ackparan, le Sorcier responsable des créatures mutantes que nous
avons pu rencontrer dans le pays… Nous sommes à nouveau réunis pour juger ce
bâtard malfaisant. Qui veut l’interroger ?


Bien évidement, ce fut Firtas qui fit un pas en avant,
arborant fièrement sa chevelure blonde comme les blés.


— Je connais le Demi-Elfe, j’ai déjà eu affaire à lui
au cours d’un conseil précédent, et je m’occupe de la jeune Elfe qu’il a
abandonnée. Je demande le droit de procéder à l’interrogatoire.


— Ta requête est acceptée, répliqua Hascard en faisant
un pas en arrière pour se remettre à la hauteur de Saranastar, dont l’air était
plus grave que jamais.


Firtas rejeta sa chevelure en arrière et fit jouer sa
musculature. L’instant d’après, sa voix de crécelle retentit dans la clairière
silencieuse comme la mort qui vient quérir sa proie.


— Laissez-moi tout d’abord vous rappeler les
antécédents de l’accusé… Il y a quelque temps, plus d’un printemps, Teufel a eu
l’idée intelligente de créer une sorte de blocus de la capitale d’Aldor, Trief,
sans en référer à ses supérieurs, et violant notre loi plusieurs fois séculaire
de non-interventionnisme. Pour cette faute, nous l’avons condamné à l’exil près
de Derdelen. Mais il n’y resta pas longtemps : abandonnant deux enfants
plutôt que de poursuivre l’éducation qui en aurait fait des Bannis, il se
rendit à Derdelen, pour s’y faire capturer puis envoyer aux galères. Nous
l’avons jugé une nouvelle fois et lui avons ordonné de libérer le dieu sans
nom, ce qu’il parvint à faire, recouvrant ainsi notre respect et réintégrant
notre caste avec brio. De retour en Aldor, il réclama une nouvelle quête, qui
lui fut accordée : vaincre le Sorcier qui pratiquait des expériences
ignobles sur nos amis de la nature. Il revient à peine de sa quête, et sans
raison aucune, s’attaque à notre bien-aimé Banni Supérieur. Hascard venait
simplement lui demander des explications sur un bruit courant au sujet d’une
maladie le touchant, modifiant son comportement, et nous faisant craindre une
offense à la nature et à notre caste… Ai-je omis des détails ?


Teufel releva la tête vers l’influent, un brasier
destructeur dans le regard.


— Cet exposé est partial quant à la motivation de mes
actes, mais il résume correctement les faits.


Ce disant, le Demi-Elfe appela Léfreüt à son aide : il
fallait qu’on le libère ! Être ainsi attaché faisait monter en lui la
fureur qui couvait. D’ailleurs, il pouvait lire la surprise, voire la crainte,
sur de nombreux visages dans l’assemblée… Le Djinn passa donc derrière Teufel,
surveillé du coin de l’œil par les plus puissants, et se concentrant au maximum
pour demeurer invisible, il trancha la corde entre ses deux ongles. Les liens
tombèrent, engendrant un mouvement de stupeur. Hascard intervint, furieux.


— Qui t’a permis de…


Teufel l’arrêta de la main.


— Je ne ferai rien contre les occupants de cette
clairière sacrée ! Je refuse simplement d’être traité comme un condamné
avant même d’avoir été jugé !


Saranastar imposa le silence et fit signe à Firtas de reprendre.
L’atmosphère se tendait…


— Pourquoi as-tu attaqué ton Banni Supérieur ?


Peu d’attitudes étaient amicales : l’offense était de
taille, un sacrilège avait été commis. Pourtant, le Demi-Elfe ne désarma pas. Frottant
ses poignets pour y rétablir la circulation sanguine, il haussa les épaules.


— La seule défense que je pourrais employer n’aurait
d’autre effet que de m’enfoncer davantage. Hascard a l’air bien informé de mes
problèmes, il a dû vous faire profiter de ses connaissances…


— Tu n’es certainement pas en position
d’ironiser ! lui rappela Saranastar, le Banni Suprême.


— Disons que… reprit Teufel. Disons qu’en remplissant
ma première tâche, j’ai dû accepter en moi une énergie que mon corps n’était
pas capable de supporter. Depuis, je cède facilement à la colère, si j’en crois
mes amis…


— Tu as des amis non Bannis ! s’insurgea Hascard,
jubilant intérieurement.


— Ceux qui m’ont aidé à l’occasion, pour la gloire de
notre Mère, fit mine de corriger Teufel. En tout cas, ce mal s’est emparé de
mon cerveau lorsque j’ai aperçu notre Banni Supérieur dans le camp de mon
mentor…


— Et pourquoi à ce moment ? questionna Saranastar
qui redoutait la réponse.


— Eh bien… Lors du dernier conseil, il avait accusé Hodel
de trahison… Le camp de mon père était désert…


Teufel resta très évasif pour ne pas être obligé de proférer
d’accusations contre son supérieur, ce qui aurait été suicidaire sans preuves,
et pour ne pas mentir, ce qui était toujours très risqué.


— Ce qui veut dire que tu n’as plus le contrôle de
toi-même ? insinua Firtas, tout sourire.


— Ça ne va pas jusque-là, heureusement…


— Tu m’aurais donc attaqué volontairement !
s’écria Hascard. Agresser celui qui éclaire ta voie, et avec l’aide de l’esprit
du Chêne du Couchant… Je préfère encore croire que tu n’es plus maître de
toi-même !


Teufel baissa la tête pour cacher la colère qui montait en
lui. Ah, s’il avait pu dire ce qu’il pensait d’Hascard et révéler tout ce qu’il
avait fait contre lui !


— Je connais le remède à mon mal, se contenta-t-il
d’affirmer. Mais l’affaire n’est point aisée, j’ai besoin d’un peu de temps.


— Et en attendant, reprit Firtas, tu souillerais notre
réputation, tu utiliserais les pouvoirs que te confère notre Mère au service de
ta haine, et même contre les tiens ! Ce n’est point tolérable !


Un murmure d’approbation gagna les rangs. Teufel s’inclina.


— Parle-nous maintenant d’Ackparan ; l’as-tu
vaincu ?


— Certes. S’il a pu s’enfuir, son domaine m’appartient
désormais, révéla Teufel comme dans le camp d’Hodel, sûr de trouver là sa
planche de salut.


Un silence chargé d’incrédulité gagna les Bannis.


— Tu veux dire que tu lui as repris ses terres ?
interrogea Firtas, de plus en plus enthousiaste.


— Oui ; les terres de Candor.


Un brouhaha s’éleva soudain. Aucun Banni n’ignorait les
légendes qui couraient sur ce pays imaginaire, propriété d’Athorn, le dieu de
l’équilibre.


— Et, ajouta le Demi-Elfe, j’invite tous les Bannis qui
le désirent à me rejoindre, à visiter et à habiter mon domaine, une contrée
merveilleuse que la main de l’homme n’a qu’à peine effleurée. Mon château, Phandor,
pourra tous les accueillir, et Candor a besoin de Bannis pour surveiller son
espace inviolé.


— Qu’est-ce que cela veut dire ? s’étrangla Hascard.
Tu prétendrais posséder la nature ?


— Que nenni, répliqua Teufel. J’en suis le dépositaire
mortel, chargé de veiller sur cette portion infime de notre infinie Mère.


— Teufel est fou ! hurla Firtas. Qu’on l’enlève de
notre vue le temps des débats !


Firtas s’avança aussitôt, mais il se cogna contre
l’imposante stature du Djinn, toujours invisible pour les plus jeunes. Teufel
sourit à l’adresse de son ami et marcha vers la forêt ; deux Bannis
l’accompagnèrent. Personne ne se proposa pour assurer sa défense, et personne
n’intervint en sa faveur…


 


Les débats s’éternisaient… Léfreüt était chargé de rapporter
télépathiquement à son maître ce qui se disait, et il paraissait clair que ses
pairs n’appréciaient guère, pour la majorité d’entre eux tout au moins, la
tournure qu’avaient prise les événements. La folie du Demi-Elfe lui vaudrait une
condamnation évidente, mais le problème de sa mainmise sur Candor était
âprement discuté. Et lorsqu’on vint le chercher, le problème n’était toujours
pas réglé.


On le ramena au centre de la clairière. Teufel chercha le
regard d’Hodel, mais celui-ci gardait tête basse. Le Demi-Elfe comprit que tout
était fini.


— Nous allons procéder au vote, clama Hascard,
victorieux. As-tu quelque chose à ajouter pour ta défense, Teufel ?


— Juste une chose, mes frères. Je veux rappeler que le
mal qui me ronge m’est étranger, que c’est une maladie qui n’est pas incurable,
et que les actes qu’elle m’a fait commettre ne doivent pas être entièrement mis
à ma charge. Je les regrette autant que vous pouvez les haïr. Je veux également
vous signaler que la nature ne m’a pas abandonné, la présence de l’esprit du Chêne
du Couchant en est la preuve, et enfin, que Candor peut devenir la base d’un
renouveau pour les Bannis et surtout pour notre Mère, car ce serait la première
contrée dirigée par des mains amies.


— Notre rôle ne se situe pas là, répliqua Hascard, et
les Bannis n’ont nullement besoin d’un renouveau puisqu’ils sont au sommet. Quelqu’un
a-t-il quelque chose à ajouter ?


Ni Hodel, ni Dorian, ni même un Doyen ou Saranastar
n’intervinrent, tant ils étaient impuissants face à la gravité des actes
commis.


— Dans ce cas, votons ! Qui veut que Candor soit
rendu à Athorn ?


Un flottement parcourut l’assistance. Tous n’adoraient pas
le dieu de l’équilibre…


— Qui veut qu’il soit remis aux Elfes ?


Un certain nombre de mains s’élevèrent, souvent hésitantes. Hascard
fulminait ; Teufel lui adressa un sourire chargé d’hypocrisie, jouissant
intérieurement du spectacle.


— Doit-on l’abandonner ? s’étrangla le Banni Supérieur.


D’autres bras se dressèrent, mais pas encore suffisamment
pour que la décision soit prise. Saranastar intervint.


— L’affaire est complexe ; un paradis tel que le
décrivent les légendes est assez attirant. Le donner à quiconque serait folie,
l’abandonner également…


— Mais alors que faire ? demanda Hascard, à
l’agonie tant il était impatient de passer à la condamnation de Teufel.


C’est ce moment que choisit le Demi-Elfe pour intervenir et
tenter de se rendre incontournable.


— Ce pays m’appartient, des milliers d’hommes m’ont
prêté allégeance. Nul ne pourra prendre ma charge sans être parvenu à dominer
le pentacle d’Athorn, et pour ce faire, il faudra d’abord trouver l’entrée qui
mène à Phandor, et prendre le château d’assaut après avoir vaincu plusieurs Dragons
gardiens des lieux.


— Pour trouver comment parvenir à entrer dans Phandor,
il suffira de te faire parler, ou de lire tes pensées, releva mielleusement le Banni
Supérieur.


— Je pourrais te mettre au défi d’y parvenir, mais ce
serait irrespectueux…


Le regard furibond d’Hascard fut tempéré par le rire du Doyen,
heureux de retrouver l’impertinence qu’il avait tant appréciée chez le Demi-Elfe.
Les regards convergèrent sur lui.


— Les terres légendaires doivent bien être gérées en
l’absence de Teufel, ne serait-il pas judicieux de laisser Phandor aux mains de
ceux qui le détiennent ? interrogea-t-il. N’avons-nous pas juré de ne
jamais intervenir dans les affaires humanoïdes ?


Hascard dut s’incliner, pris au piège par les principes
qu’il avait toujours défendus avec acharnement.


— Soit, oublions Phandor…


— Et Candor, le pays de rêve ! ajouta Teufel pour
tenter ses pairs.


— Et Candor, renchérit Hascard pour couper court.
Puisque cette décision ne peut pas être discutée, passons à la condamnation de Teufel.
Qui vote pour son exclusion de notre caste, pour notre malédiction, et qui vote
pour sa mort ? Pour la mort ?


Un bon quart des Bannis levèrent la main.


— Exclusion ?


Près d’un tiers se manifestèrent. Les Bannis n’étaient pas
sûrs de leur choix, car le problème auquel ils étaient confrontés n’était pas
simple : s’ils tuaient Teufel, ils faisaient disparaître celui qui avait
rempli deux quêtes cruciales, en même temps qu’ils passaient la corde au cou de
l’actuel prince de Candor. Le rejeter revenait sensiblement au même, mais au
moins, ça le maintenait en vie, permettant encore d’espérer le réhabiliter un
jour et avoir la possibilité de visiter le pays légendaire… Car le véritable
enjeu était là ! Aucune des deux solutions n’était bonne ; Teufel
mort, adieu Candor, et Teufel maudit, adieu son lien avec la caste des Bannis,
adieu à l’amitié qu’il devait porter aux siens, et que peut-être il haïrait
ensuite, et également adieu Candor !


Toujours est-il que la majorité d’un demi n’étant pas
atteinte, il fallait recommencer à voter jusqu’à ce qu’elle se dégage, personne
n’ayant pu proposer d’autre solution lors des débats…


— Mort ? reprit Hascard, espérant qu’une partie de
ses frères rejoindraient ce groupe.


Mais encore moins de mains se levèrent, les Bannis étant
conscients que c’était l’autre sanction qui aurait le plus de chances de
l’emporter… De fait, après plusieurs votes, enfin, le rejet de Teufel fut
décidé…


L’exclusion, la malédiction des siens, la pire chose qui
pouvait arriver à un Banni, un rejet qui lui retirerait ses pouvoirs et le
ferait haïr par tout ce qu’il chérissait…


Le Demi-Elfe resta un instant silencieux, le visage penché
vers le sol, triste à en mourir, furieux contre ce sort injuste, ce destin
funeste qu’il avait l’impression de ne jamais avoir été en mesure d’éviter.


Lorsqu’il releva la tête, tous les Bannis l’observaient en
attendant sa réaction. Son regard parcourut les rangs, y découvrit parfois des
attitudes amicales, parfois de la haine, souvent du respect. Hodel cherchait à
soutenir son fils adoptif, Dorian avait le visage grave, Saranastar également.
Seuls Hascard et Firtas étalaient leur joie sans pudeur. Ce qui surprit le plus
Teufel, ce fut d’entendre le sifflotement du Doyen, apparemment pas affecté par
la décision terrible qui venait d’être prise. Il avait pourtant cru qu’il
l’appréciait… À moins que le vieillard voulût lui faite entendre quelque
chose ? Cet espoir lui rendit un peu de courage.


— J’accepte votre décision, bien qu’elle éveille en moi
un sentiment d’injustice, finit-il par lâcher. Vous condamnez une autre
personne, celle qui me remplace par moments et que je compte exclure de mon
existence. Puisque je n’aurai bientôt plus de comptes à rendre à ma hiérarchie,
je reste prince de Candor. Mais je ne compte pas renier mon amour pour la
nature, et je maintiens donc mon invitation à tous les jeunes Bannis qui
voudront établir leur Pierre Sacrée dans le pays merveilleux. Qu’ils viennent
devant le pic en forme de racine de dent des Monts Terminaux, je les conduirai
à Candor. Mon amertume ne se muera point en haine, je vous le garantis, j’ai
trop de respect pour notre Mère…


Quelques applaudissements retentirent, rapidement interdits
par un regard courroucé d’Hascard.


— Je ne suis pas un jeune Banni, intervint le Doyen.
Pourrai-je néanmoins visiter Candor ?


— Je n’ai rien à refuser à un Doyen, souffla Teufel. Je
désire seulement que la haute hiérarchie de notre caste s’abstienne de
m’adresser pareille requête, qui raviverait sans doute le mal qui me ronge.


Le Doyen s’inclina de façon théâtrale.


— Les dernières paroles du condamné ayant été
prononcées, passons à la sanction ! intervint Hascard, impatient. Que les Bannis
se rassemblent autour du condamné, que leur cœur soit triste mais ferme !


Et une multitude de mains se posèrent sur le corps du Demi-Elfe.
Chacune témoignait du retrait de ses pouvoirs, de son exclusion de la caste des
Bannis…


 


*


*  *


 


Et Teufel l’indésirable fut maudit par les siens, privé de
ses pouvoirs par leur volonté. Dorénavant, bêtes et plantes le haïraient avec
la même force qu’elles l’avaient aimé. Le toucher des Bannis le désignait comme
leur ennemi le plus vil.


Je me tournai vers Idens qui haussa les épaules. Il s’était
trompé, Hascard avait gagné. Si cela remettait à sa place celui qui avait été
mon disciple, j’étais néanmoins triste pour le bâtard. Ainsi, la saga du Banni
s’achevait de douloureuse manière, les dieux avaient finalement vaincu.


Nous descendîmes dans la salle à manger, silencieux, et nous
passâmes à table.


À moins que ce rejet ait fait partie de leurs craintes…


Ce doute s’imposa à mon esprit avec une telle force que j’en
eu le tournis… Certes, sa malédiction était une chose terrible pour le Demi-Elfe,
mais finalement, elle lui permettait de conserver Candor ! Et elle
l’émancipait de sa caste ! Dorénavant, il pourrait s’attaquer aux conflits
qui gangrenaient Aldor et courroucer encore plus Chaoss…


Quelles divinités avaient choisi cette version du
Destin ? Athorn ? Skoras ? Mais comment, privé de ses pouvoirs, Teufel
pourrait-il parvenir jusqu’au légendaire Miroir aux Âmes ?…


Son avenir était quand même bien compromis, je rêvais… Qui
allait prendre le relais, Tag ou le légendaire Indépendant ?


Je tournai plus vigoureusement la délicieuse soupe que
m’avait préparée le Farfadet d’Idens et je l’avalai d’un trait sans même
attendre qu’elle ait refroidi. Il fallait que je prenne des forces, je devais
vivre encore assez longtemps pour assister aux conséquences de ce terrible
événement, et inscrire les faits marquants de notre histoire dans le Grand
Livre du Temps, comme je le faisais depuis plusieurs siècles déjà…


 


Hécron, Grand Archimage des Passifs, An 554.























































Appartenance des plus influents des Adimpiens aux Cercles
et Plans


CERCLE DE L’ÉQUILIBRE : Athorn


— Güyenne la Verte


— Féros le Sage


 


CERCLE BLANC : Haïda la Bonne


— PLAN PUR : Gohrs le Juste


— Ris Hatis du Rite


— Arkol le Droit


 


— PLAN SAGE : Hast’Rig des Hommes


— Faïda la Triste


— Skoras le Maître


 


— PLAN DE RAISON : Cholam le Bon


— Hobron la Force Personnifiée


— Gallia la Tourmentée


 


CERCLE CONCENTRIQUE : Erflagon des Mers


— PLAN LOYAL : Gardia le Gardien


— Glasdil la Fidèle


— Glodime la Pure


 


— PLAN DE L’HOMME : Harpron du Soleil


— Klaïn L’Amère


 


— PLAN CONCENTRIQUE : Fragal Le Furtif


— Hamande De L’amour


 


CERCLE INFÉRIEUR : Artos l’Horreur Personnifiée


— PLAN TUEUR : Horkos Le Noir


— Karkska La Mort


 


— PLAN ASSASSIN : Hilmos Shirs L’Assassin


— Axher Le Guerrier


— Nisham Le Mage Noir


 


— PLAN DU CHAOS : Chaoss Le Ténébreux


— Klaïsda La Maudite


 


CERCLE DES ENFERS : Ukho L’Infernal










Informations sur les Diables et Démons


CERCLES
DES ENFERS


 


— Fleuve l’Achéron


PREMIER CERCLE Cercle des Ignorants


Azazel, Prince de l’Égoïsme


Baron Démon : Illomée


 


— Fleuve Malbraise


DEUXIÈME CERCLE Cercle des Voluptueux


Bélial, Prince de la Haine


 


— Fleuve Tarinion


TROISIÈME CERCLE Cercle des Gourmands


Baphomet, Prince de la Cruauté


 


— Gouffre Profondis


QUATRIÈME CERCLE Cercle des Avaricieux


Belphégor, Prince du Mensonge


 


— Fleuve Le Styx


CINQUIÈME CERCLE Cercle des Coléreux et Paresseux


Méphistophélès, Prince de la Luxure


Principaux Barons Démons : Bagba le Fléau, Kaar le Traître,
Zast le fourbe


 


— Murailles de Dité, la cité de feu


SIXIÈME CERCLE Cercle des Incrédules


Astaroth, Prince de la Perfidie


 


— Deuxième muraille de Dité, la cité de feu


SEPTIÈME Cercle Cercle de la Violence


Mammon, Prince de l’Orgueil


 


— Fleuve Le Phlégéthon


HUITIÈME CERCLE Cercle des Fourbes : Malebolge


Baal, Prince de l’Envie


 


— Gouffre des enfers


NEUVIÈME CERCLE Cercle des Traîtres


Asmodée, Prince des Maléfices


Vice-Prince : Lilith










Christophe LOUBET


Né en 1969 à Bordeaux, détenteur d’une maîtrise et d’un DESS
de droit, Christophe Loubet consacre ses loisirs à l’écriture. Son premier
livre, un roman philosophique intitulé « Le Simple d’esprit », fut
primé au concours ARDUA 95, mais n’est toujours pas diffusé, son éditeur ayant
fait faillite. On doit à cette mésaventure « La Saga des Bannis »,
fresque épique inspirée par sa passion pour les mondes antiques et médiévaux et
par son expérience de maître de jeux de rôles. L’univers qu’il y peint est
sauvage et violent, races et castes s’y affrontent en permanence, un univers
d’intolérance éclairé par une seule étoile, celle du pouvoir.










Quatrième de couverture


Depuis des décennies, des animaux difformes courent les
forêts d'Aldor. Dans un repère inconnu, un sorcier immortel se livre à des
expérimentations contre nature. Ses créatures ravagent le pays, avides de tuer
et de détruire. Teufel part à sa recherche avec pour seuls compagnons Hallan le
Furtif, Léfreüt le Djinn et ses tigres blancs à dents de sabre. Il va devoir
affronter géants de pierre et dragons cracheurs de feu, pénétrer des citadelles
défendues par la magie, se méfier des attaques d'un mort-vivant buveur de sang…
Tout cela pour sauver sa vie, essayer d'échapper à la folie, et peut-être
conquérir un royaume. Et pendant ce temps, la belle Héléhène court tous les dangers,
face aux ruses des assassins et des démons, seul Curcis le Farfadet la protège,
mais parviendra-t-il à la tirer de tous les périls qui la menacent ?
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